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Repercussions des decouvertes
modernes dans le Jura

depuis 1850 ä nos jours
par le Dr H. SAUTEBIN

dir. de l'Ecole normale, Delemont

Cliches de l'„Alm. Pestalozzi", Edit. Kaiser & Cie, Berne

Remarques preliminaires

11 s agit ici d'une sorte diiiventaire des progres realises chez
nous durant la periode de 1850 a nos jours. L'n travail pared me
parait interessant, parce quil semble que peu d'epoques, dans
l liistoire, out vu surgir autant d'inventioiis et de decouvertes que
la notre. Et il l est, du inoins, pour l'auteur de ces lignas, qui a
assiste ä cette evolution, qui l a en quelque sorte vecue, qui a vu
son petit pays se transformer par suite des repercussions qu y
out eues ces inventions et ces decouvertes ; ,il a le privilege de
pouvoir dire, en modifiant un peu le vers connu de La Fontaine :

« J'etais la, telle chose avint. » La comparaison qu'il est ä meine
de faire entre l'etat de choses existant vers 1850 et l'etat actuel
aura la valeur d'un temoignage et peut-etre en jaillira-t-il, en ce
temps de crise, une legoii, leQon d'abnegation et de courage.

Si les jeunes Emulateurs peuvent trouver dans cet expose,
je l'espere, des details qui les interesseront, j'estime qu'il n'est
pas inopportun de consigner ceux-ci dans les Actes de l'Emula-
tion. Ne serait-ce point aussi de la matiere historique, au meine
titre que les evenements politiques ou les textes des vieux par-
chemins

Je dois dire que, pour ne pas abuser de l'hospitalite des
Actes, j'ai limite mon sujet ä un certain nömbre de domaines
d'ordre plutöt materiel et economique. J'ajouterai encore qu'il
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s'agira surtout du coin de pays que je eonnais bien, que j'ai sur-
tout bien connu dans mon enfance et ma jeunesse : le Jura Sud
et specialcmeiit, la Vallee de Tavannes. Je n'ai done pas la pre-
tention de faire une etude complete des sujets abordes, generali-
see a tout le pays. Ce travail u'a d autre ambition que d etre une
modeste contribution ä 1 histoire de la civilisation dans le Jura.

La Iru partic consistera en un coup d eed jete sur certains cotes

de la vie economique et materielle de nos aneetres vers 1850.

Quoique mon existence lie remontc pas tout ä lait aussi loin en
arriere, je suis tout de meine tres renseigne sur cette epoque par
tout ce que j'ai entendu. dans mon enfance. de Li bouclie des adul-
tes et des vieillards. ainsi que par les souvenirs tres vivaces que
j'ai gardes de tout ce qui subsistait encore, une vingtaine d'annees
plus tard, de ce passe.

Et la Ue partie comportera un expose des progres realises,
des transformations operees dans les domaines suivants :

1. Les moyciis de transport.
2. L'eclairage (prive et public).
3. L'art des constructions.
-L L'eau (captation, installations, etc.).
5. Les travaux agricoles.
6. L'industrie.
7. Divers.

I. Etat de choses vers 1850

Si Ton suit la .vallee de la Birse de Court en amont, on la voit
s'elargir peu ä peu : l'cspace situe entre le iVlontoz, au midi, et le
Moron, au septentrion, augmente surtout ä partir de Loveresse,
le coquet village qu'on apergoil de loin, abrite sous ses rochcrs.
Et alors que le cours de la Birse longe le pied du Montoz jusqu ä
la celebre source vauclusieime de Pierre-Pertuis, un vallon s ouvre
au N.-O. ä travel's le coteau situe entre Reconvilier et Loveresse
et s'etend vers l'O. jusqu'au grand village de Tramelan : e'est la
verdoyante petite vallee de la Trame, se puree de la vallee pro-
prement dite de la Birse (oil se trouvent Beconvilier, Chaindon et
Tavannes) par la colline boisce assez elevee de Chätillon et de
1 Envers. En s"y engageant, on rencontre bientot le village de Sau-
les, et un peu plus loin, celui de Saieourt, enferme entre la colline
de Chätillon, dime part, et le Moron, d'autrc part.

A l'epoque oil nous sommes, done veis 1850, la route passant
par Pierre-Pertuis, la porte d'entree du Jura central, concretisee
par le tunnel romain, et de Tavannes se dirigeant ä l'E., vers
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Malleray, Moutier et Bale, est la grande artere jurassienne ou
circulent les diligences a cinq clievaux et les lourdes voitures de
roulage, voie poudreuse quand il fait sec et couverte d une houe
cpaisse quand il pleut. L'hiver, la neige, protegee par la haute
silhouette du Montoz, entrave souvent la circulation. Le profil en
long de la route n est point fait noil plus pour favoriser la traction

hippomohile ; il suit generalement les accidents de terrain.
11 y a par endroits de fortes declivites ; ainsi entre Sonceboz et
Tavannes, entre Pontenet et Malleray. On redoute surtout les
« montees » de Pierre-Pertuis ; aussi a-t-on etabli a Tavannes et
ä Sonceboz des postes de clievaux de renfort que louent les voi-
turiers pour aider ä leurs propres attelages ä hisser peniblement
les chars jusqu'au soinmet du col. L'entretien de la route laisse
beaucoup ä desirer ; les subsides forcement parcimonieux de l'Etat
ne permettent ]ias des refections serieuses et frequentes ; et les
materiaux, d'ailleurs, sont de mauvaise qualite. Aussi la route est-
elle raboteuse. souvent creusee d'ornieres : et I on est bien cahote
dans les voitures.

Une autre voie part de Tavannes dans la direction de Belle-
lay, traverse la vallee de la Trame par Le Filet.

Enfin, un cheniin de communication, en'nieme temps chemin
vicinal, quitte Reconvilier dans la direction du Nord, aboutit ä
Saules et virant a gauche, dessert Saicourt et rejoint au Euet la
route Tavannes-Bellelay. Ce cheniin est ctroit, horde parfois de
buissons et de palissades ; il monte par endroits pour redescendre
ensuite et remonter encore. On y passe avec des chars de recoltes
ou de billes ; on v voit circuler aussi l antique char a « brecette »

(char-a-banc), la voiture de gala des paysans, aux sons des gre-
lots de la vieille « brune » ou de la « grise ».

Nous voici au printemps dans ce petit vallon isole de la
Trame: lavril est la. Dans le sol s accomplissent les rites precur-
seurs du grand mystere de la vie renaissante ; sous les bouffees
de soleil, la bonne terre, sortant de sa torpeur, va rep rend re sa
mission de nourrice et envoyer de son sein, dans les tiges, les branches

et les rameaux des plantes accrochees ä ses flaues, le lait.
merveilleux. qui. feconde par 1 air et le soleil, se convertira bientöt
en feuilles vertes et en fleurs parfumees. On sent des vapeurs
monter du terrain ; on les voit scintiller dans la lumiere aux
endroits chauffes par le soleil. Par-c-i par-lä, des taclies vertes tran-
chent sur le gris uniforme de l herbe sechee par le gel de l'hiver.

Tout le village de S. se reveille comme une colonie d'abeil-
les. Homines, fennnes, enfants vaquent aux besogues rustiques
du printemps. Vaillauts et fideles soldats de 1 armee du travail,
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que le soleil de l'equinoxe mobilise une fois de plus, ils out tous
repondu ä son appel. Avant decroche leurs outils suspendus aux
rateliers, comme le soldat son fusil, ils sont la, cn plein soleil,
eparpilles dans les jardins et les vergers, les prairies et les champs.
De lentes charrues ouvrcnt les sillons bruns et fumants. Des attc-
lages parcourent les chemins, au bruit des roues et des coups de
fouet. On entend parfois retentir de joyeux appels ou des refrains
populaires...

Les quelque trente maisons du village sont echelonnees, sur
plus d un kilometre, a main gauche et ä main droite du chemin
qui suit a peu pres le cours de la riviere. 11 y a place ä proximite
des habitations pour des jardins potagers et des vergers bien
entretenus et vastes, dont les arbrcs bientot flcuris de rose et de
blanc formeront autour des maisons comme une gründe c-ouronne
de mai'iee.

Les bailments sont rustiques ; ils abritent ä la fois gens et
betes. L'appartement, enserre dans des murs solides, comprend,
en general, la cuisine, la ehambre de menage ou « poile», une
petite piece adjacente designee sous le vocable de « cabinet », une
ou deux « chambres hautes ». Un corridor separe cette partie de
la maison de celle Ijeaucoup plus spacieuse oil loge le betail et
s'entassent les fourrages ; le « devant-huis », l ecurie, la grange et
les « sobers » (greniers ä foin) en sont les differentes subdivisions.
Autour de l'ecurie, aussi des murs : mais tout le reste de la maison

est en bois. Le toit, ä deux pans peu inclines, est couvert en
« bardeaux » (longues plancbettes de bois).

Vus de l'exterieur, les toits noircis par la fumee (car il n'y
a pas de cheminee dans la maison) et les planches vertic-ales de
la grande fayade triangulaire brunies par le soleil et les intem-
peries contrastent avec les murs blanchis ä la c-haux, ce qui con-
fere ä cette maison, un des types de la maison prevotoise, un
aspect tres particulier. — Les seuls materiaux dc construction
sont le bois et la pierre (celle-ci sous forme de moellons assembles
a l'aide de mortier). La chaux utilisee pour le mortier et le cre-
pissage des murs est fournie par la commune, qui, de temps en
temps, fait construire des fours ä chaux par des chaufourniers
auvergnats embauehes a cet effet. Quand le feu a accompli son
ceuvre, chaque menage reyoit sa part de chaux, qui est deposee
dans des creux ad hoc, le long de la riviere. Les pieces
de fer des portes et des fenetres proviennent des forges d'Undcr-
velier ou de Bellefontaine ; le verrc, de la Verrerie de Bellelay
ou de Moutier.

La cuisine est sombre, dominee par une voüte noire de suie,
ou, l'hiver, pendent les grandes « fiosses » de lard, les jambons et
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les chapelets de saucisses. Par terre, dans un angle, l'atre, une
grande pierre de taille ou de « mollasse», sur laquelle on fait
flamber le feu necessaire ä la preparation des repas. Les casseroles,

pour etre adaptees ä leur usage, sont munies de trois pieds
et la marmite est suspendue ä la cremaillere. Une petite lampe ä

huile, sur un support en hois, eclaire le repas du soir et la « veil-
lee », qui, l'automne specialement, se fait ä la cuisine : celle-ci
est le local le plus chaud de la maison par les soirees froides de
l arriere-saison. On y entend avec plaisir raconter les evenements
du jour ou lire le journal ou encore narrer les hauts faits des
Nemrods locaux. La fumee des pipes se perd dans les tenebres
de la voute et les enfants commencent ä somnoler en attendant
qu'on les envoie au lit. Ah ces bonnes cuisines, quels souvenirs
elles eveillent chez ceux qui les out connues et qui prouvent bien
que le bonheur n'a rien de commun avec le luxe! — Si quelque gosier
se desseche par une parole trop abondante ou une succion trop pro-
longee du tuyau de pipe, vite une bonne lainpee d'eau ä l'aide
du grand « bassin » qu'on plonge dans les flancs arrondis de Lüne
des belles seilles de cuivre, rutilantes de proprete, alignees sur
le dressoir.

Entrons dans la chambre. Elle est boisee. Elle est ä la fois
« salon » et chambre ä coucher. Le lit est dissimule dans l'alcove
peudant la journee et la soiree, par un grand rideau de coton-
nade ä couleurs voyantes. Une table massive ; autour, des esca-
beaux ä dossier gracieusement decoupe, avec, au milieu, un trou
en forme de cceur. Un antique fauteuil, ä bras frottes par l usage,
dans une embrasure de fenetre. A la paroi, une horloge ä poids,
qui decoupe le temps par petites tranches, ä coups sees et metal-
liques. Mais l'orgueil de cette chambre est le grand poele, le vieux
fourneau de mollasse sur lequel on grimpe par un escalier dissimule

du cote de la paroi. Comme on y est bien, l'liiver, lorsqu'au
dehors la froidure d'un soir de lune brode des arabesques sur les
vitres On s'y met quatre, cinq, six ä la fois, le papa avec les
enfants, pendant que la maman file ä son rouet. Et l'heure du
coucher venue pour les petits gars, on les hisse, en soulevant la
trappe ä la Jean-Jacques, dans la chambre haute oil sont leurs lits.

La salle est eclairee encore, dans certaines maisons, par des
büchettes de sapin bien seches qui flambent dans une sorte de
petite cheminee, pratiquee dans le mur ä hauteur d'homme, le «kou-
keli». On emploie aussi, pour l'eclairage, des lampes ä huile posees
sur des pieds en bois tournes et des chandelles fixees dans des
chandeliers aux formes archa'iques, toujours pourvus de leurs
mouchettes. On allume souvent encore le feu des ätres et les
fumeurs, leur pipe avec la pierre en silex, l'amadou et le briquet.
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On economise les alluinettes, dont 1 apparition dans le pays est
de date toute recente et qui sont d un prix trop cleve pour les

petites bourses, en majorite dans le village. Pour circuler le soil*
dans la maison, dans la grange ou 1'ecurie, 011 tient a la main de
grandes lanternes carrees, ä montants en bois, dans lesquelles brfile
une petite lampe ä huile.

La circulation dans la localite par les soirs sans lune n est

pas facile, car il 11'y a pas d'eclairage public. II laut se munir aussi
de ces bonnes lanternes quand on va ä la veillee chez des voisins,
ä moins qu'on 11'ait des raisons serieuses, comme, par example,
les amoureux, de prcferer l'obscurite.

Les chemins qui parcourent les rues du village ct relient
celui-ci ä ses voisins, comme aussi ceux qui s en vont dans les

linages, sont entretenus par corvees, d une maniere souvent defec-
tueuse, il faut l'avouer. Pres des fumiers, le purin forme de petites

mares qui envahissent parfois la chaussee. Les sabots des pic-
tons ne s en formalisent pas trop ; ils en out l habitude et sont,
d'ailleurs, impermeables.

Une speciality de S. est l'abondance d'eau potable. De
nombreuses sources jaillissent au flaue de la colline et out ete cap-
tees. 11 y a done, dans les rues, plusieurs fontaines avec des bassins
en pierre ou en bois. Pour alimenter les cuisines, il laut chereher
l'eau aux fontaines, — travail qui incombe generalement aux
enfants. Certaines menagercs savent tres habilement, en une
attitude gracieuse, porter en equilibre sur la tete la gründe seille de
cuivre ou le seau de bois, rempIis ä pleins bords.

Et en cas d'incendie'! On sort de son hangar la petite pompe
foulante (011 ne connait pas encore la pompe aspirante et fou-
lante) ; tout le monde accourt avec les seaux de cuir, qui existent

dans chaque maison, car les jeunes maries doivent, de par
la loi, se pourvoir d'un de ces ustensiles en se mettant en menage.
Les femmes, les enfants font la chaine de la riviere jusqu'au lieu
de rincendie et se passent les seaux pleins d'eau pour les dever-
ser dans la pompe et les renvoyer vides ä la riviere. Chaque seau
porte les initiales de son proprietaire, avec, parfois, une jolie
decoration en couleur. II est done facile de demeler tous ces ustensiles
apres l'incendie.

Pas de magasin au village. Les rares denrces ou articles dont
on a besoin, on les achete aux foires, aux colporteurs ou dans les
deux ou trois petites epiceries-merceries de Reconvilier et deTavan-
nes. lesquelles sont alimentees par les grandes maisons de ßienne et
de Bale ä l'aide de lourds chariots ä baches. On profite aussi de
faire des emplettes ä Bienne, quand 011 va en char-ä-banc cher-
cher le tonnelet de vin des foins (vin blanc acid nie que fournis-
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seilt los vignes couvrant tout le flaue du eoteau compris entre
Bienne et Boujeau, dune part, et Evilard, d'autre part). Chaque
menage prepare et cuit son pain dans les fours annexes ä la
cuisine. (On voit encore dans 110s villages cpielcpies-nns de ces fours,
qui font saillie exterieurement dans les facades des maisons.)

Le service postal est peu complique. Le « inessager», coiffe
de son grand cliapeau noir en cuir bouilli, orne sur le (levant d un
cor en laiton, insigne de la poste, va cliercher les lettres (les
« depeches », coinme 011 (lit ici) au bureau de Tavannes et fait la
distribution deux fois par semaine dans les deux villages du Fuel
et de Saicourt.

Les habitants sont agriculteurs. Certains d'entre eux ccpen-
dant exercent des metiers, coinme nous le verrons plus loin ; muis
ils possedent un petit train de canipagne que soignent surtout la
l'emme et les enfants.

Les labours et les seinailles s'accomplissent par les moyens
les plus simples et Selon les rites consacres. La charrue en bois,
avec son coutre et son soc de fer, et la herse aux dents de bois
011 de fer sont les deux outils essentiels.

La fenaison met sur pied tout le monde, depuis le papa jus-
cpi aux enfants de 5, 6 ans. On s adjoint meine par famille un ou
deux « faucheurs» venus du Seeland et qu il est de coutuine
d'aller « louer» au «dimanche des foins» (premier dimanche de
juillet) ä Bellclay. — On se leve tot (3 heuras du matin, meine
avant parfois), car le pre est souvent situe a une longue distance
du village et il laut faucher, si possible, avant le lever du soleil,
a cause de la rosee. Ft les faucheurs, Fun derriere Lautre, aligncnt
les « andains », frais et odorants, que les jeuncs garyons « epan-
dent» aussitot. — Ft Fapres-midi ou le soir, ä mesure que les
grands chars pesamment charges sont entrcs bruyamment dans
la grange, il faut deeharger, fourchee apres fourchee, le foil) par-
fume et chaud qu on elcve d etage a etage, entre trois ou quatre
personnes, jusque sur le tas, oil les gamins eil sueur 1 etalcnt sur
toute la surface dans laquelle ils enfoncent jusquaux genoux,
cependant qu'au dehors le pere bat les faux pour le lendemain
matin. — Apres un labeur acharne, qui dure trois, quatre semaines,
coinme on est content et fier de rameiier le dernier char de foin
avec son « bouquet» (petit sapin orne de rubans multicolores)
fixe au sommet de l'eehelette Ft que dire de la fete qui suit et
se prolonge souvent fort tard dans la nuit

Ricn de special ä decrire au sujet des moissons, des regains
et des travaux de Fautomne ; ils 11'ont subi aucun changement.

Le battage du ble se fait des les premieres semaines de 1'hiver.
Plusieurs families s'associent pour vaquer ä cette besogne. Les
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meines batteurs sont huit jours ou plus dans la meine maison ; ils
passent ensuite dans une autre et continuent jusqu'ä ce que toutes
les recoltes des menages interesses ont fourni leurs lourds sacs de
ble, qu'on deverse avec satisfaction dans les « enchätres » des gre-
niers, ces edicules construits entierement en bois, aux parois bru-
nies et aux portes grin^-antes, eriges aux abords des maisons rura-
les. Chaque equipe de batteurs a ainsi de la besogne pour plu-
sieurs semaines. Mais cela n'est point penible. Le travail est gai,
au contraire, bien reparti et se lait methodiquement, avec calme.
On etale les gerbes de ble en ban des regulieres sur le plancher
epais et elastique de la grange, tous les epis de chaque rangee
du meme cote. Et aligncs ä travel's la grange, cinq, six. jusqu'ä
huit batteurs, munis de fleaux, qu'ils font d'abord rebondir tout
droits en l'air, frappent en cadence sur le ble. Malheur ä l'apprenti
maladroit qui manque son tour et trouble la regularity de la
cadence Les plaisanteries tombent dm sur lui. Lorsque le ble
est suffisamment battu, on secoue la paille ä l'aide de fourches ;

oil rassemble ä part les grains et la balle, et le vanneur
commence ä secouer son van, alors que les batteurs s'escriment sur
une nouvelle provision de ble. Et le travail se poursuit ainsi toute
la journee, souvent agremente de joyeux propos qui font fuser les
rires. II est cependant interrompu par le repas de midi et les collations,

au cours desquels les malins de la bände font assaut de
traits d'esprit.

Outre les cereales, les legumes et les pommes de terre, on
cultive du ehanvre et du lin ; car si l'on achete de temps en temps
des etoffes plus fines pour les habits de dimanche (on suit tout
de meine un peu la mode ; et je me souviens d'avoir trouve et
admire dans des armoires des crinolines et des mantelets de soie
ä manches de dentelles), on porte beaueoup eil ete des habits de
« grisette», une toile bleue fabriquee avec du fil de menage et
teinte au pays (il y avait une teinturerie pres de Reconvilier). On
confectionne d'ailleurs aussi sur place tout le trousseau de linge
des jeunes mariees : chemises, draps et nappes, qu'on entasse
avec orgueil dans les armoires. La toile en est un peu rugueuse,
d'une solidite ä toute epreuve. 11 n'est pas rare qu'une jeune fille
herite du linge qui a servi ä sa grand'mere.

L'elevage du mouton est fort repandu ; chaque famille pos-
sede quelques brebis et, par consequent, fait chaque annee sa
provision de laine, qui est filee au rouet, comme le lin et le chanvic,
par les mamans et les jeunes filles durant l'hiver. Et le tisserand
du village vous transforme les beaux echeveaux, ä part ce qu'il
faut pour les bas et les chaussettes, en un chaud mi-laine destine
aux vetements de la saison froide.
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La preparation du Iin et du chanvre est, pour les dames de
l'endroit, le pretexte d'une veritable fete. Par un beau jour d'uu-
tomne, quelques amies se rassemblent, chacune ayant sa broie
(« braque », en patois du pays), autour d'une petite construction,
sur le toit de laquelle sechent les tiges de lin ou de chanvre expo-
sees a la chaleur d un feu entretenu dans la baraque. L'operation
consiste ä separer la partie ligneuse de la tige (« chenevotte ») de
la partie textile. Les tiges, rassemblees en poignees, saisies de la
main gauche par la « braqueuse », passent et repassent entre les
longues lames en bois dur de la broie, dont les superieures sont
manceuvrees en un mouvement vertical de va-et-vient, a l'aide
d un manche, par la main droite de la dame ; les chenevottes toin-
bent ä terre et 011 les allume le soir en grands feux de joie. Les lan-
gues font une concurrence redoutable au vacarme assourdissant
des broies et les rires eclatent souvent, — surtout apres la collation

oü quelque petit extra a emoustille les langues.
Le filage au rouet, qui s'opere, comme il est dit plus haut,

en hiver. est l'occupation favorite de la geilt feminine. On sail
l'agrementer ä l'occasion. De temps en temps, le soir, les jeunes
fileuses se reunissent par groupes dans une famille ; les amoureux
de ces demoiselles sont discretement convoques, et lorsque les
rouets, disposes en cercle autour de la table, ont tourne un certain
temps (aussi court que possible on les range a la cuisine et un
bal s'improvise, qui dure aussi tard que possible. Heureux l'aima-
ble danseur qui, la soiree terminee, obtient la permission d'accom-
pagner jusqu'ä la maison. en lui portant sa quenouille, la belle
dont il convoite le cceur

Les hommes, pour la plupart, exercent des metiers. On trouve
a S. des charpentiers, des menuisiers, un vitrier, des masons,
lis sont capables, sous la direction du maitre-charpentier, dedi-
fier ä eux seuls les maisons rurales a la mode dans la contree. lis
se risquent meme dans des constructions plus difficiles (on peut
en voir encore ä Reeonvilier, ä Tramelan, ä Tavannes : par exem-
ple, ici, le college secondaire, l'ancien hotel de la « Couronne >).
11 y a aussi au village un forgeron, qui, outre son travail
ordinaire, fabrique certaines pieces de serrurerie ; il y a meme un
cloutier. Le fer est fourni par les forges jurassiennes. — Ces
details, dont I'eriumeration conviendrait a maints autres villages
jurassiens, prouvent ä quel point en ce temps-lä on savait se lirer
d'affaire chez nous et se passer de main-d'ceuvre etrangere.

La magonnerie d'une maison une fois prete, on procede ä la
« levure», c'est-ä-dire ä l'edification de la charpente. Toutes les
pieces preparees ä l'avance sont hissees. transportees et ajustees par
les charpentiers, avec le concours de tous les hommes valides du
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village; et en un seul jour, tout so trouve pret. Le soir, un joli sapi-
neau, orne de rubans et de fleurs, est place sur le faite et consa-
cre cette liouvelle victoire de 1 homine sur la matiere, apres quoi
I on festoie joyeusemeiit.

Le toit est couvert par des couvreurs d un village voisin.
Meine les fourneaux des chambrcs sont construits par un ouvricr
autochtone, qui tadle la matiere premiere dans la earriere de uiol-
lasse de la colline de Chätillon (earriere que j'ai vu exploiter
encore dans moil enfance).

Pour completer ces renseigncments, ajoutons que certaines
jeunes filles du pays confectionnent des cbapeaux de paille ä lar-
ges bords plats pour les i'emmes (on en trouverait encore des
specimens dans les greniers de nos villages).

Quelques horlogers travaillent ä 1'etabli dans leurs domiciles
entre les fortes saisons et pendant 1 biver ; certains sont de vrais
artistes et peuvent se vanter dc connaitre la montre « d'un bout
ä Lautre». Quelques feinmes polissent des raquetles, travail qui
se fait pour des comptoirs dc Bienne. — 11 n'y a pas encore unc
seule fabrique d'horlogerie dans la vallee.

* " *

Le tableau que je viens d'esquisser permettra de mesurer la
difference entre cette epoque et la notre. Mais il est lorcement
incomplet ; je n'ai choisi que les traits necessaires pour marquer
la situation dans les domaines oil les inventions, les innovations
que j'envisage apporteront des changements.

II ne s agissait pas pour moi de donner une image generale
des moeui's et coutumes des habitants, de leur mentalite, de leur
culture intellectuelle, de leur affectivite, etc., ni de parier du pau-
perisme, des ecoles. Ceci pourrait faire l'objet d'une nouvelle etude
plus interessante encore, certainement.

Je voulais simplement montrer le point de depart d une
Periode oü la roue du progres industriel et economique va che-
miner en vitcsse acceleree dans notre petit pays isole. Car, ce que
j'ai rapporte concernant mon village natal, pourrait s'appliquer
ä tous ceux de la region (Saules, Loveresse, Pontcnet ; meme
Rcconvilicr, Malleray et Tavannes, villages, dans ce temps-lä.
purement agricoles), et ä la plupart de ceux du J ura ; ce tableau
a done une certaine portee symbolique. Et nos jeunes generations
pourront mieux se representer 1 epoque si mouvementee que nous
avons vec-ue, dont les innovations, au point de vue oil je me place
dans ce travail, peuvent se resumer comme suit : construction des
chemins de fer; invention et usage des velos, des autos, des camions,
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des cars postaux, des avions ; moteurs et tracteurs agricoles ; le
petrole, le gaz, conduites electriques pour l'eclairage public et
prive et pour force motrice ; telephone, telegraphie sans fil,
radios ; grandes fabriques d horlogerie ; l'aucheuses mecaniques et
autres machines agricolcs ; usage du ciinent et du beton dans les
constructions ; installations de Salles de bain et de chaul'fages
centraux ; captation de sources et canalisations : eau distribuee ä
domicile et hydrantes ; la transformation des routes et le cinema.

Cette simple enumeration n'est-elle pas impressionnante P

Elle laisse deviner deja toute la profusion et la variete des progres

accomplis, l'admirable ingeniosite des savants et des inven-
teurs et I initiative meritoire des homines marquants de notre
pays, qui out ete des realisateurs habiles et courageux ; — on voit
se dessiner par avance cette eclosion formidable dont les gens de
ma generation ont ete les temoins emerveilles.

La crise actuelle jette un froid sur ces merveilles, sans doute :

la grande guerre de 1914 a 1918 nous avait deja de^us par l'emploi
meurtrier qu'on fit de plusieurs de ces magnifiques inventions.
Et il est permis de se demander si le progres moral a ete parallele
au progres materiel. Mais esperons en l avenir ; et voyons en attendant

comment se sont produites chez nous toutes ces transformations.

II. Le progres en marche

i. Les moyens de transport
La grande revolution operee en Suisse ä cet egard a ete,

vers le milieu du siecle, l apparition de la locomotive dans nos
vallees, la construction et l'exploitation des chemins de fer.

L'invention de la machine ä vapeur remonte au commencement

du siecle ; son adaptation a la traction de vehicules fut une
idee de genie. La premiere locomotive a vapeur marchant sur rails
de fer a ete construite en 1804. Georges Stephenson immortalisa
son nom par les efforts qu'il deploya dans la vulgarisation de
cette invention ; le premier convoi, traine par une locomotive
Stephenson et transportant des voyageurs, qui circula en Europe fut
organise entre Liverpool et Manchester, en 1829. La France edicta
en 1842 la Loi qui introduisit la construction des premiers reseaux
de cheniin de fer. En Suisse, comme on le sait, la premiere ligne
de chemin de fer fut inauguree en 1847, entre Zurich et Baden. II
fallut 18 ans pour amener ce progres en Suisse apres sa premiere
apparition en Europe, ce qui n'etait pas trop.
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Quand eümes-nous dans le Jura la repercussion de tout cela
Combien de temps s'ecoulerait-il encore avant que cette nouvelle
invention pcneträt chez nous

L'etablissement des cliemins de fer dans notre region monta-
gneuse et isolee se heurtait ä de grosses difficultes techniques et
laissait prevoir des sacrifices financiers considerables. Si en 1861,
le Grand Conseil bernois adopta le raehat du Bienne-Neuveville
et decida l'execution des trontons ßerne-Bienne et Berne-Langnau,
le tour du Jura fut renvoye ä plus tard... et, dans l'espoir de quel-
ques-uns, aux calendes grecques. Mais le peuple jurassien niontra
une belle tenacite et un esprit progressiste remarquable. Assemblies

populaires ä Porrentruy, ä Delemont, ä Tavalines, etc. ;

intervention energique des personnalites d alors ; role admirable
de la presse jurassienne ; demarches incessantes des mandataires
du Jura aupres des autorites bernoises : il fallut une campagne
intense pour arriver au but. Les annees 1860 ä 1870 sont remplies
des luttes qu'eurent ä soutenir les partisans des chemins de fer.
En 1865 dejä, la ville de Porrentruy demancla une concession

pour le Porrentruy-Delle et vota une somme de fr. 500.000 comme
contribution de la commune ä la construction cle la dite ligne. La
gare de Porrentruy fut inauguree le 25 septembre 1872. II y eut
plus tard rimpressionnante serie des votations de subventions
dans presque toutes les communes jurassiennes ; certains de ces
montants se chiffrerent aussi par centaines de mille francs. Le
25 fevrier 1875, date ä retenir, l'Etat de Berne prit enfin, gräce
surtout a l'intervention energique de Pierre Jolissaint, la decision
de s'interesser au reseau jurassien ; et bientöt les t rontons Bienne-
Sonceboz et Sonceboz-Les Convers fürent eonstruits et mis en
exploitation.

Les travaux de construction se poursuivirent dans la direction
de Tavannes-Delemont. Le tunnel de Pierre-Pertuis avait ete
commence en 1872 ; le 11 juin, exactement, eclata le premier coup de
mine du cöte de Tavannes, en presence des autorites communales
et des enfants des ecoles.

Qu'on veuille bien me permettre ici un souvenir personnel.
Moil premier voyage en chemin de fer et ma premiere vision d'un
train Cela remonte ä rautomne 1875. Ma famille etait en visite
chez des parents ä Sonceboz et un voyage ä Bienne fut decide
pour Papres-midi. Quel evenement pour les gamins que nous
etions, mes freres et moi C'est qu'on n'avait aucun point de

repere, alors, pour se representee ce qu'etait un chemin de fer
Aussi m'acheminais-je dun cceur violemment emu, en traversant
la prairie, vers la garc, oil mes regards me precedaient, rives sur
ces etranges vehicules sombres et cette espece de « potager» sur
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roues qui langait dans l'air, ft grands souffles bruyants, son
enorme colonne de fuinee noire. Une emotion saisissante, faite de
crainte et d admiration, m'etreignait ; le trouble fut a son comblo
lorsque j'arrivai aupres de ces terribles engins, que je contemplais
avec une vive curiosite. Et il fallut lexemple du calme et de
l'aisance avec lesquels mon pere et moil oncle enjamberent ies
marches du wagon pour m'engager ä les imiter. La perspective
de voir ßienne et son lac, le mirage de l'inconnu m'aiderent
ä vaincre l'ahurissement qui me paralysait. Le petit wagon aux
sieges ä deux places etroitement serres, le minuscule poele ä char-
bon, les portieres larges a peine pour y laisser passer la tete, la
bougie dejä allumee dans sa cage de verre, Lhomme ä la casquette
circulant dans le corridor exigu, une pince a la main, je revois
tout. Et j'entends encore les coups de sifflet stridents de la
locomotive pour le depart, le bruit assourdissant du demurrage, le

vacarme effrayant dans les tunnels qui me faisait me blottir plus
etroitement contre mon frere aine. Je renonce ä clecrire cette ran-
donnee qui marque dans ina memoire un des jalons les plus sen-
sationnels de mon enfance.

Nous avions eu l'occasion de voir le matin de ce jour-la, en
faisant ä pied le trajet de Tavannes a Sonceboz, certains travaux
de construction du tunnel de Pierre-Pertuis : l'edification des por-
tails Est et Ouest, munis d'echafaudages ; la sortie de rames de
wagonnets charges de materiaux. Au sommet du col, on avait eta-
bli un grand hangar, sous lequel debouchait un puits, qui, ainsi
qu'on nous l'expliqua, descendait jusqu'au souterrain ; de ce puits
emergeaient de temps en temps, souleves par un treuil, de grands
cuveaux pleins d'eau qu'on vidait sur le sol incline. Que tout cela
etait etrange pour mes yeux d'enfant

Le 29 avril 1874 eut lieu a Tavannes la fete d'inauguration du
"nouveau trongon et de la gare. Une souscription populaire avait
ete organisee pour en couvrir les frais (je trouve ä la date du 20

avril, dans les notes de mon pere : « un don pour la fete des
chemins de fer»). Car le Conseil communal de Tavannes avait
decide de n accorder aucun subside pour cet objet, « attcndu qu'il
fallait faire des economies pour ne pas etre oblige d'elever le chif-
fre des iinpots, qu'on trouve deja exagere ». Le Dr Kaiser, mede-
cin (qui s'etablit plus tfird ä Delemont) fut charge de prononcer
le discours officiel au nom de la commune. Tous les membres du
Conseil devaient assister a. la ceremonie, sous peine d'une amende
de 2 fr. (Extraits des proces-verbaux du Conseil).

J'eus, alors äge de six ans, l'avantage d'assister ä cette fete,
Un petit bätiment, decore de clrapeaux, tout pimpant dans ses
couleurs fraiches, s'elevait tout seul encore sur l'emplacement qui
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1 Ii I avait ete assigne au S. du village. Je me rememore tres bien
encore Iimpression angoissante que j'eprouvai a etre serre, don-
nant la main ä ma mere et ii mes fre res, au milieu dune grande
foule endimanchce ; je me drcssais parfois sur la pointe des pieds
pour apercevoir quelque chose. Dans le lointain, prcs de la
gare, surgissaient au-dessus de la foule, des chapeaux liaul-
de-forine, des casquettes de musiciens et certaines parties arron-
dies de trompettes, d'oü le soleil faisait jaillir d eblouissants
eclairs... Tout ä coup, formidable et brutal vacarme ebran-
lant toute l'atmosphere (le train deboucliant du tunnel) ; puis un
long sifflement aigu. Remous violents dans la foule ; cris,
acclamations : eclatement soudain des accords de la fanfare. Enfin,
apparition brusque de la locomotive, dont je ne pouvais voir que
les parties superieures, le devant garni de guirlandes et de petits
drapeaux, et la haute cheminee crachant de la fumee ; tout de
suite, derriere, un, deux, trois, plusieurs wagons, decores aussi,
avec, aux portieres ouvertes, des messieurs agitant leurs chapeaux
et poussant des acclamations. Puis ce fut l'arret en gare. La curio-
site refoula le public dans la direction du train, que chacun vou-
lait contempler de plus pres. Je me sentis souleve de terre... Et
je n entcndis ni ne compris grand chose aux paroles des orateurs,
qui, se hissant l un apres l autre sur un wagon plat, s'adressaient
ä la foule en faisant de grands gestes. Les discours alternaient
avec des morceaux de musique et des chceurs. Les assistants se

disperserent dans le village tout pavoise et envahirent les cafes.
Le train, ce jour-lä, n'alla pas plus avant, ct pour cause.

L'inauguration de la gare de Reconvilier, que je vis aussi,
cut lieu le 12 decembre 1876 avec le meme ceremonial et un pared
enthousiasme universel ; Celle de Malleray, ä la meine date. « C'est

par une froide journee de decembre, lisons-nous dans YHisloire
de Malleruij, de M. Ch. Frey, que tout Malleray, reuni ä la garc,
vit arriver le premier train dans ses murs... La musique joua, nos
enfants firent entendre leurs plus jolies voix. La foule fut haran-
guee. Aux acclamations frenetiques de toute l'assistance, les
petiots purent entrer dans les superbes wagons et aller en cheinin
de fer A cette meme occasion, on distribua ä chaque ecolier un
beau « vec», tout croustillant, et chacun re^.ut un verre de via
en souvenir de cette belle journee. »

En cette annee 1876, se terminait le trongon Deleinont-Mou-
tier ; et enfin, en 1877, on paracheva le Court-Moutier et le Dele-
mont-Porrentruy. Desormais on pouvait faire le voyage de Berne
ä Delle en chemin de fer. La Clp du J ura-Berne etait constituee
et 1 unite du canton, scellee materiellement et economiquement.
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Apres s'etre extasie sur la nouveaute, d'un caractere si absolu.
qu etait cette voie construite a cote et en dehors de tous aulres
traces existants, avec ces tunnels franchissant les montagnes, ces
garnitures massives de fer fixees au sol et cette longue theoric de
vchicules accouples bruyamment les uns aux autres, traines par
unc seule machine, on s'habitua peu ä peu a voir desormais pas-
ser les trains ä heures fixes le long de la vallee, ä entendre les

coups de sifflet stridents des locomotives, les cloches des chefs de

gare.
Petit ä petit, on comprit revolution formidable qui s'etait

accomplie sous nos yeux, en voyant la disparition du service des
grandes diligences et des charrois au long cours ; puis l'implan-
tation accelerce de l'industrie, ayant ä son tour comme
consequence le developpement extraordinaire des villages de la vallee
de la Birse. La gare devint, dans chaque localite, un centre
d attraction, et par les beaux soirs d'ete, toute la population y
allait faire son petit tour pour voir arriver et repartir les trains.

Bientöt une autre nouveaute allait faire son apparition, qui
se popularisa rapidement : c est la bicyclette.

Le precurseur de lelegant velo, si repandu de nos jours et si
commode, etait une petite machine en bois, ä deux roues, avec
siege, que I on faisait avancer en la poussant alternativement des
deux pieds par terre. C'est un forcstier badois, du nora de Drais,
qui l'inventa ; de lä le nom de draisienne donne ä ce petit vehi-
cule qui etait fort en usage dans les annees 1818 ä 1820. On cut
plus tard l'idee d adapter une pedale ä la roue de devant (1850)
et I on eut le velocipede (du latin oelox : rapide ; et pes, peclem :

pied). On crea aussi ä ce moment-lä I'expression de «bicyclette».
La premiere fabrique de bicyclettes fut fondee en France en 1868.
Les differentes parties de la machine se fabriquerent peu ä peu
en fer, puis en acier. Vers 1875, on inventa le bicycle, forme d une
ties grande roue devant et d une toute petite derriere, avec jantes
garnies de caoutchouc : le kangourou, comme on 1 appela chez
nous : puis il y eut l invention du pneu (1889) et I on revint ä la
bicyclette ä deux roues egales, avec pedale fixee ä la roue arriere,
puis entre les deux roues : le velo actuel. — C'est dans les annees
1880 qu on vit chez nous les premiers specimens de la bicyclette
et du grand bicycle. On s'etonnait, je me le rappelle, qu'il fut
possible de se tenir en equilibre sur deux roues si etroites placees
Tune derriere l autre ; on avait vu des equilibristes de foire marcher

sur une corde tendue, mais avec un balancier ; qu"est-ce qui
tenait d'aplomb le velocipediste sur son siege instable? On ne
se rendait pas compte de l'effet de la vitesse acquise et de l'entrai-
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iiement possible clu bicycliste clans l'acquisition des reflexes neces-
saires. Son talent tenait un peu de la magie, aux yeux dc nos
villageois.

Je me souviens d un camarade qui se promenait sur nos routes

avec une bicyclette en bois, la premiere que je vis, qu'il pos-
sedait de seconde ou de troisieme main. 11 avait peine ä gravir
les montees, son vehicule etant peu solide et ilepourvu de chaine
(celle-ci netait pas encore inventee). 11 s amusait surtout ä cles-

cendre, pour faire de la vitesse tout en menageant ses jambes. 11

pouvait s'abstenir de tout signal d'avertissement : on l'entcndait
venir de bien loin, l'appareil a moitie disloque faisait assez de
bruit pour se signaler ä l'attention des pietons. Son passage eveil-
lait une curiosite amusee et des sourires un peu moqueurs ; on
etait loin de sc douter de ravenir qui attendait cette invention.

Quant au grand bicycle avec ses deux roues inegales, il n'cut
que de rares adeptes : pour se hisser sur le siege, place juste au-
dessus de la grande roue, il fallait etre un veritable acrobate. On
voyait souvent le cycliste oblige de grimper sur un garde-fou,
au bord de la route, ou sur toute autre eminence, pour de lä esca-
lader ensuite sa machine, et ses zigzags maladroits au depart don-
naient de l'effroi aux passants. Les chutes, d'ailleurs, n'etaient
pas rares, puisqu'on avait affaire ä des debutants. Plus {fun fail-
lit se casser la tete. II y avait surtout du danger ä descendre, avec
ees engins-lä, des pentes trop fortes ; car, des que celles-ci depas-
saient une certaine inclinaison, le siege arrivait en avant du centre

de gravite, la petite roue arriere soulevant l'appareil, et la
chute sur la chaussee, la tete la premiere, etait inevitable. La des-
cente de Pierre-Pertuis, du cote de Sonceboz, par exemple, fut
fatale ä maints1 cyclistes ignorant les lieux.

On sait quelle extension a prise actuellement l'usage du vclo,
pratique, facile ä monter et ä conduire, leger, solide et bon mar-
che. Nous n'insistons pas. Le Jura s'honore de posseder une fabri-
que, la Condor, a Courfaivre, dont les modestes debuts, en 189"?,

lie laissaient guere supposer le magnifique developpement qu'elle
a acquis, et qui livre une petite machine de toute premiere quu-
lite.

Un grand progres realise dans le domaine des transports est
du a 1 idee de rendre une voiture capable de se mouvoir par elle-
meme. On commen^a par utiliser la vapeur ä cet effet. En 1801
dejä, on construisit une machine ä vapeur ä haute pression qu'on
adapta ä une voiture circulant sur route. De 1825 ä 1865, l'on vit
circuler sur les routes d'Angleterre de nombreuses voitures ä
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Premiers bicycles, vers 1817

üraisienne (1817-1818)

18
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vapeur pour le transport des personnes. Mais les machines etaient
encombrantes et lourdes avec leur lover ä charbon, leur chau-
diere, leur cylind re et leur cheminee. On s'arreta dans cette voie :

et lorsque lusage du petrole eommenya ä se repandre, 011 chercha
ä realiser 1111 moteur a petrole ; ma is c'est l'inventioii du moteur
ü gaz et ä explosion, ä la lois leger et puissant, par l AIleinand
Otto, en I87b. qui decleneha la fabrication des automobiles, et

qui aboutit ä la vulgarisation de ee vehicule, dont les exeiuplai res
se comptent par dizaines de millions, aetuellement. dans le monde.

Les premieres automobiles apparurent cliez nous vers 1890,

assez mal aceueillies par le public, a cause de la poussiere qu'elles
soulevaient sur leur passage 011 de la boue dont elles vous ecla-
boussaient copieusement (il faut dire que ees ineonvenients provc-
naient de l'etat des routes, deplorable ä cette epoque-la) : en outre,
l allure rapide de ces machines les laisait consiclerer eomme un
veritable danger pour la circulation generale. Les deux ou trois
messieurs de la region qui en eurent les premiers jouissaient de
la Sympathie publique, ce qui contribua beaucoup a arranger les
choses : 1 un d eux etait medecin. et eomme il sc servait de sa
machine pour et re plus vite aupres de ses malades... a moins que
la panne ne le retint trop longtemps en chemin, 011 lui concedait
le droit de vous salir un peu de poussiere el de boue. Mais au
passage d un ineonnu, ce qui arrivait rarement, 011 ne se faisait
pas laute de maugreer ä haute voix... et de maudire cette invention,

qu'on n'etail pas eloigne dc qualifier de diabolique. Dans
les localites agricoles, a I'heure de l'abreuvage du betail, par
exemple. ou pendant les fenaisons ou les moissons, alors qu'on
laisse sou vent les grands chars sur la route avant de les engran-
ger, l'accueil de ces indesirables, qui bousculaient les habitudes,
aceaparaient la chaussee, menayaient l'existence des enfants, des
poules et des cajiards, ne fut pas specialement chaleureux. Le pie-
ton vit dans le « chauffard» presque 1111 ennemi. Souvent des

pierres jetees contre les voitures etaicnt des temoignages 11011

equivoques de ces sentiments d hostilite.

II fallut la refection des routes, dont profite tout le monde,
des routes uiiies, propres, sans poussiere eomme nous les avons
maintenant, et de sages mesures de police ordonnees dans l interet
des pietons aussi bien que des aulomobilistes pour amadouer le
gros public. Et nul ne songe plus ä retrograder a l'epoque des
vieilles diligences et ä demandcr la suppression des autos. L'esprit
cle progres a prevalu dans les villages et les hameaux les plus
modestes, de sorte qu'on laisse passer sans les molester les
automobiles, cars et camions de toute sorte. Le commerce fait un vaste
emploi des camions pour lc transport et la livraison des marchan-
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Automobile ä vapeur, eil 1MJ1

Yoihire ä \apeur fen Anglcterre)
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dises ; il n'y a pas jusqu'aux marchands forains qui ne sc rcndent
ä nos foires en autos. On amene les malades ä l'hopital en
ambulances-automobiles. La poste opere une grande partie de son trafic
ä l'aide de voitures automobiles ; qu'on songe, par exemple, aux
superbes cars postaux de nos cols alpestres. On commence mcme
ä voir le paysan substituer ä ses chevaux des tracteurs ä essence

pour trainer sa charrue et leleveur de pores, o comble conduire
ä la foire ses nichees de petits pachydermes en automobiles. Qui
l'eut cru il y a quarante ans — Et le developpement de l'auto,
du camion, de l'auto-car postal a provoque le gigantesque duel
du rail et de la route, ou il n est pas sür que finalement ccei ne
tuera pas cela.

Mentionnons encore, comme vehicule, la motocyclette, resultant

de l'adaptation du moteur ä la bicyclette, et denommee
actuellement « moto» tout court, petite machine ingenieuse dont
1'usage s'est developpe considerablement parmi les gens d'affaires
surtout. La moto est facile ä conduire, offre un siege commode au
conducteur et atteint de belles performances de vitesse ; eile a de
plus le grand avantage de menager les jambes du cycliste qui n'a
plus a pedaler; le public lui reproche cependant d'etre trop
bruyante.

* " *

Toutes ces inventions, e'est-a-dire les chemins de for, les velos,
les autos et les motos, abstraction faite de leur immense portee
economique, n'etaient rien aupres de la creation la plus stupe-
fiante, la plus mattendue, la plus miraculeuse, la plus invraisem-
blable : celle de l'avion. Trouver sur terre le moyen d'aller tou-
jours plus vite, fendre les flots de l'ocean avec de vrais palaces
doues d'une vitesse qu'on accelere de plus en plus, e'etait encore
dans le domaine du possible ; mais s'elever, planer et voler dans
1'air, comme des oiseaux, avec des engins plus lourds que Fair
Tous les savants des Academies en niaient la possibility Que
d'articles dans ce sens ont pu lire les gens de ma generation

Et pourtant l'homme a de tout temps desire imitcr le vol des
oiseaux. L'aisance et la rapidite avec lesquelles evoluent les etres
ailes, la jouissance dont on a l'impression qu'ils se grisent au
cours de leurs evolutions ont toujours rendu jaloux les terriens
lourdauds que nous sommes. La liste serait longue des temeraires
humains qui, au cours des siecles, müs par ce desir de voler,
inventerent des machines et dont la plupart, modernes leares,
payerent de leur vie leurs audacieux essais de vol. Aussi, lorsque,
ä l'encontre des theories savantes des Academies officielles, les
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journaux signalerent en lettres grasses, parmi les depeches tele-
graphiques, qu'un Wright, en Amerique, avait parcouru une
distance de 266 metres avec un appareil qu'on appela « aeroplane »

(1900), qu'un Santos Dumont, en France, avait vole sur un espace
de 10 in. de longueur (1906) : le premier vol fait en Europe, un
long fremisseinent, une grande esperance parcourut le monde
entier. Lcs savants de cabinet, confus, durent se rendre ä l'evi-
dence : le principe du plus lourd que l'air avait vaincu. Les lec-
teure de tous les pays, emerveilles, suivirent desormais passionne-
ment dans les gazettes les nouvelles des progres realises.

C'est la combinaison du cerf-volant et du moteur actionnant
une helice qui a conduit les chercheurs sur la bonne voie. Les
appareils construits ä l iinage des oiseaux, avec des ailes, sortes
de chauves-souris gigantesques, echouerent completement. Le
dernier en date a ete celui de Pilcher ; son inventeur, ayant tente
une sortie par un temps de bourrasque, fut jete ä terre et se tua :

e'etait le 30 septembre 1899.

Des 1896, on entreprit avec methode des experiences de vol
plane. C'est ainsi que l'ingenieur Chanutte, de Chicago, expe-
rimenta sur les bords du lac Michigan, «un appareil destine ä

conserver au milieu de l'air un equilibre en quelque sorte auto-
inatique». En 1900, les freres Wright, de Dayton (Ohio), construi-
sirent une machine ä deux surfaces avec un gouvernail horizontal
ä l'avant ; l appareil etait muni d'un moteur de 12 chevaux et
pesait 45 kilogrammes ; l'operateur devait rester etendu sur la
plateforme inferieure. Avec cet aeroplane, ils purent parcourir
un espace de 266 m. contre un vent de 10 m. ä la seconde. Tel
est l'humble debut du vol en avion. Iis perfectionnerent leur
invention ; leur appareil presenta desormais «l'aspect d'un
immense cerf-volant. compose de deux plans horizontaux, de
forme rectangulaire, solidement relies par des tiges rigides et
legeres, et destines ä glisser dans l'air, le moteur jouant des lors
le role de la corde dans le cerf-volant ».

En France, les premieres recherches furent faites par le capi-
taine Ferber, Archdeacon, Santos Dumont ; celui-ci reussit le
premier vol fait en Europe, sur une longueur de 10 m., en 1906. Les
freres Wright, venus en France, s'etablirent pres du Mans ou ils
deployerent une grande activite et battirent tous les records ; des

1907, par exemple, ils parcoururent 90 km. (hauteur : 60 m.) ; puis
ils firent un voyage avec passager, etc.

Farman gagna, le 13 janvier 1908, le prix de 50.000 fr. de
1'Aero-Club de France pour le premier kilometre de vol en
circuit ferme.
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Bleriot, clout les debuts (latent de 1907, s'appliqua ä creer et
ä perfeciioimer le monoplan et sa fameuse travel-see de la Manche,

le 25 juillet 1909, est encore dans toutes les memoires.
Des cette epoque, les progres sont rapides. Les trajets en

aeroplane augmentent en duree, en distance et en vitesse. Quant ä
1 altitude, tres modeste au debut, eile lie 1'ut c-onquise peu ä peu
qu avec beaucoup de prudence ; on craignait les el'lets de la
rarefaction de I'air. Toutefois, en 1911 dejä, on s'elevait a pres de
4000 m.

Chez nous, en Suisse romande, nous eumes parmi les pion-
niers de la premiere heure, un Taddeoli, un Grandjean, un Fail-
loubaz ; et dans le Jura : Borer, qui se tua ; Cobioni, qui avant de
voler sur un appareil achete, essaya, niais sans succ-es, d'en cons-
truire un, que je vis dans son atelier a Moutier. Et beaucoup se

souviennent du meeting organise ä Delemont en 1912 par Cobioni,
qui, avec un appareil lourd, mal equilibre, accomplit cependant
des prouesses, peu avant sa mort survenue ä La Chaux-de-Fonds,
oil son aeroplane s'ecrasa sur le sol. Plus tard, notre as jurassien,
le courageux pilote aerien, Alfred Comte, de Delemont, en
veritable lieros du vol, initia le public jurassien enthousiasme aux
evolutions acrobatiques de l'avioii. Citons encore parmi ceux
qui honorent notre petite patrie jurassienne le pilote Primault,
qui rend d eminents services a notre aviation militaire.

Dans le domaine de la navigation aerienne, eomme dans taut
d autres, le progres a ete fait avec du sang, selon l'expression de

Jacques Mortane, mais il a depasse toutes les previsions. Et actuel-
lement des milliers d'avions circulent dans le monde, vont d un

pays, voire d un continent ä l autre, traversent les oceans ; il y
a dejä des services reguliers, avec horaires, pour le transport des

voyageurs et des colis postaux. On fait d un seul vol des parcours
de plusieurs milliers de kilometres et l'on s'eleve ä plus de 15.000

metres d'altitude, ou l'air est pourtant tres rarefie. (Record de
1'Anglais Urvins, oct. 1952 : 15.404 m.). Vitesse : l'ltalien Agello,
692 km. ä l'heure, le 10 avril 1955.

Dans notre ciel jurassien, on peut voir passer chaque jour la
poste aerienne Bäle-Chaux-de-Fonds et retour sous forme d un
elegant avion, qui brille au soleil comme un grand oiseau d'argent.
Et nul lie s etonne plus : les enfants, qui en ont toujours vu,
regardent glisser les avions dans les champs de 1 azur sans plus
d'emotion cju'une voiture ä cheval ou une auto parcourant la route.
Nous-memes, les vieux, qui taut de fois aux vrombissements des

aeroplanes, abandonnant soudain toute occupation, sortions preci-
pitamment de lios demeures, pour, la tete dressee jusqu ä attraper
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des torticolis, chercher des yeux le bei oiseau brillant, nous ecou-
tons calmement de notre bureau ou de notre etabli le ronron fami-
lier et sans plus nous dcranger, nous disons : « C'est la poste qui
passe »... 6 force de 1 'habitude

12. L'eclairag'e

(prive et public).
La luiniere Tous les etres. meine les vegetaux, aspirent ä la

luiniere. se tournent vers la luiniere, out besohl de luiniere.
II est naturel que 1 liomnie ait cherche ä remplacer, dans une

certaine mesure. ees deux grands luminaires naturels, la lune et
le soleil, lorsqu'ils lui font defaut.

Flambeaux, torches, lampes ä huile, cliandelles furent long-
temps, pendant des milliers d annees. les seuls moyens d eclairage.
Et durant la premiere partie du X1XC siecle encore, ainsi qu'on
l'a vu plus haut, nos maisons jurassiennes neu connurent pas
d autres.

Le petrole (etymologiquement : huile de pierre) vint apporter
uii progres notable dans 1 eclairage.

Or. si tierodote parle deja de sources de petrole, situees en
divers endroits du monde antique, ce li est qu a partir de la decou-
verte que fit Drake, eil 1859, ä Titusville, eil l'ensylvanie, d une
source de petrole (en forant un puits, il vit jaillir soudain une quan-
tite considerable de 1 onctueux liquide) que 1 usage de celui-ci s eta-
blit |iour leclairage. Car le petrole se revela comme posscdaut
un magnifiquc pouvoir eclairant. bien superieur a celui de 1 huiie
ordinaire et du suit. On 1 introduisit assez rapidement dans lous
les pays civilises : la « fievre de 1 huile», qui s empara des specu-
lateuis, fit decouvrir des sources en beaucoup de pays, dans tous
les continents.

11 fullut peu de temps pour que cette decouverte profität ä

nos populations jurassiennes. En 1865, Leclairage au petrole
Cut introduit a Malleray (Ch. Frey : Hisloire de Malleruy deja
citee). Mon pere acheta sa premiere lampe ä petrole exactement
le 51 octobre 1864- : la bouteillc de petrole coütait 60 c. On eut des
lampes ä pied, avec abat-jour coniques en carton colorie. puis
eil porcelaine : des lampes ä meche plate, puis a meche ronde,
avec dispositif pour manoeuvrer la meche ; puis des lampes ä
suspension. On eut aussi des lampes a applique, pour les cuisines,
les corridors : des quinquets, qui devinrent les compagnons
inseparables des ouvriers horlogers ; des lanternes, pour les ecuries,
les granges.
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On peut dire que les logis eurent desormais un eclairage
normal, bien superieur ä celui qui avait ete en usage durant des sie-
cles. La qualite de la lumiere fut graduellement amelioree par les

perfectionnements apportes aux lampes.

L'eelairage public utilisa aussi le petrole; on etablit des rcver-
beres dans toutes les villes et dans tous nos grands villages.

Les wagons de chemin de fer furent pourvus de lampes a
petrole ; et 1'« huile de pierre » etendit ses bienfaits lumineux aux
quais de gare, aux salles d'attente.

Cet eclairage pratique, populaire et bon marche demeure
encore la ressource de maintes fermes ou liameaux isoles et des

pays exotiques ou n'a point penetre l'electricite.
Les seuls inconvenients de ce mode d'eclairage sont l'entre-

tien des lampes et le danger resultant de la chute d'une laiupe
allumee.

Nos menageres consacraient chaque jour un laps de temps
assez long ä soigner les diverses lampes de la maison, ä mettre
les meches en bon etat, ä nettoyer les verres (dits « tubes»), ä
renouveler la provision de petrole, etc. Et c'etait une besogne
peu agreable qu'il fallait executer absolument ä part, en dehors
des heures de preparations culinaires ou de travaux de lingerie,
sous peine de parfumer les aliments de l'odeur desagreable du
petrole ou de salir le beau linge blanc, — ce qui n'etait qu'anodin
a cote du danger d'incendie.

Celui-ci n'etait pas illusoire. Par exemple, une lampe ä pied
allumee, placee sur une table, pouvait ä l'aide d un tapis, etre
entrainee sur le plancher par un enfant sans surveillance ; ou
bien, une personne tenant ä la main une lampe allumee en circu-
lant dans la maison, pouvait faire une chute dans un escalier, etc.
Des incendies ont ete effectivement allumes de cette fagon. Et
j'ai connu le cas d'un monsieur qui, ayant ete dans l'impossibilite
de se relever apres une chute, eut ses habits imbibes par le petrole
de la lampe brisee et fut brüle vif : on retrouva un peu plus tard
son corps, completement carbonise, parmi les degats d'un
commencement d'incendie.

La lampe ä suspension of frit beaucoup plus de securite et
calma les inquietudes des mamans.

Que dire de l'eelairage au gaz de houille, encore d'un usage
courant ä notre epoque dans certains pays

II fut institue ä Londres en 1813 ; ä Paris, en 1815 ; a Berlin,
en 1816. II ne joua pas de role au XIXe siecle dans moil coin de

pays natal.
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11 fut introduit ä Porrentruy il y a plus d un demi-siecle ;

Delemont eut d'abord l'eclairage au gaz d'huile, et c'est en 1905

que la ville commenija ä utiliser le gaz de houille.
Dans ces localites,1 les reverberes i'urent alimentes par le gaz ;

les appartements furent eclaires aussi au gaz. Les bees donnaient
des flammes-papillons dun pouvoir eclairant assez mediocre.
C'etait cependant un moyen dejä tres commode en comparaison
des lampes ä petrole.

Une revolution heureuse*fut accomplie par l'emploi du man-
chon Auer (vers 1890). On eut desormais une belle lumiere blanche,

qui donna pleine satisfaction aux plus exigeants.
La Vallee de Tavaimes voulut jouir aussi des bienfaits du gaz ;

des 1910-11, une usine installee ä Tavannes le fournit ä cette loca-
lite et ä plusieurs villages de la vallee ; mais le gaz y est employe
surtout a la cuisson des aliments. Moutier l'installa aussi vers la
meme epoque, mais egalement pour le chauffage des fourneaux
de cuisine plutöt que pour l'eclairage.

Ainsi le gaz ne joua chez nous qu'un role restreint dans ce
dernier domaine. Le mode qui allait eclipser tous les autres et
s'introduire partout en triomphateur fut l'eclairage electrique.

A sa premiere apparition, chacun fut emerveille. Quoi tour-
ner ou presser un bouton et le local resplendissait dans la
lumiere Plus de lampes ä entretenir plus de petrole malodorant

et gras ä manipuler On ne pouvait assez jouir de cette
commodite ; et l'on allumait et eteignait par plaisir. On attendait
impatiemment le soir pour avoir la joie d'allumer les poires elec-
triques ; chacun se sentait un peu le pouvoir d'une fee n'ayant
qu'un geste ä faire pour que la lumiere füt Le contraste etait
si grand avec les precedents modes d'eclairage.

Aussi tot lampes ä huile, lampes ä petrole, quinquets, lanter-
nes disparurent comme par enchantement.

C'est en 1809 que Davy decouvrit l'arc voltaique electrique :

arc lumineux obtenu entre les pointes incandescentes de deux
charbons places en face l'un de l autre et relies aux poles d'une
batterie galvanisee. Foucault, en 1844, ayant remplace le char-
bon trop tendre par du « charbon de cornue » durci, on employa
desormais, pour l'eclairage des rues, les lampes ä arc, brillantes
et d'un usage pratique.

Et c'est ä Edison qu'on doit la geniale decouverte de la lampe
ä incandescence pour l'eclairage des habitations (1879), completee,
en 1882, par celle du Erangais Depres, qui demontra la possibi-
lite de transporter une force electrique utilisable au moyen de
fils ordinaires du telegraphe.
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Uli barrage de cours cl'cau ; unc usine electrique avec dynamos

; unu ligne de fils installec ii travers monts et vuux ; un
reseau etabli dans nne localite et voila la possibility pour ehaquc
maison de recevoir sa part de eoimint ; Ion peut ensuite placer
des lanipes dans chaque piece de lappartement : dans les eoni-
dors, les cabinets, les combles, les caves, partout. N'est-ce point
le reve un bouton qu on tourne en entrant, pour allunier : qifon
tourne en sortant, pour etcindre, et tout est dit. Pas d auties soins:
pas d autre« manipulations : pas d'engins ä transporter, pas meine
d allumettes ä frotter ; e'est ]iropreinent feerique. Et. par dessus
le marc-lie, on a une excellente luiniere, dont on peut varier l'inten-
«ite suivant les besoins.

Aussi ne se fit-on pas f'aute dans notre pays, oil les cours et
les chutes d can abondent, de recourir ä ce procedc d eclairage.
Sonceboz lut, it ma conuaissance, la premiere commune de la
region qui 1 introduisit : je vois encore dans les rues du village
quelques lampes ä incandescence, d un pouvoir eclairant encore
l'aible, il est vrai, fixees sur de petits poteaux, installation dont
un mien cousin nous expliquait, lion sans une legitime I'ierte, le
fonctionnement mysterieux. Ea force etait fournie par l usine
electrique do la fabrique d horlogerie ; e'etait en 1895.

Tavalines eut son reseau electrique en 1898 : la force prove-
nait des gorges du Pichoux. Des la meme epoque, Porrentruy rec-e-
vuit sa luiniere de son usine electrique de Bellefontaine, sur le
Doubs. Moutier eut son eclairage particulier avec usine electrique
sise dans les gorges de Court. L'installation clu reseau de Malleray
date de 1900.

Bientöt se crea la puissante Societe des Forces motrices ber-
noises, qui, avec ses usines successivement construites et embran-
chees les unes aux autres tie Idagneck, de Spiez, de la Kander,
de Kallnach et de Miilileberg, auxquelles eile adjoignit celle de
Wangen, etendit peu k peu ses ramifications sur une bonne partie
du Jura et la couvrit d un reseau serre de fils, avec poteaux et
pylones ; et les unes apres les autres, toutes les communes de la
vallec dc la Birse se rattacherent aux Forces motrices bernoises.
Et meme les petites localitcs rurales, les hameaux adopterent
l'eclairage electrique pour les habitations, les ecuries, les granges
et pour les rues, ce qui, quelques lustres plus tot, eut paru un
luxe permis seulement aux grandes villes.

Nous soinmes vraiment dans un siecle de luiniere. Partout,
dans nos rues, dans nos habitations, la fee Electricite transforme
la nuit en jour. Et c-e miracle est devenu si familier qu'on ne
s'etonne plus de ses bienfaits.

Mais que dirait-on aujourd'hui s'il fallait revenir ä la lampe
ä huile et aux chandelles
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3. L'art des constructions

La vieille maison jurassienne rurale, commc nous I'avons vu,
est construite partie en pierre, partie en bois, avec predominance
do 1 une ou de l autre, suivant les regions.

Les murs sont formes de moellons assembles a l aide de mor-
lier et crepis. Les fondations des maisons sont faites de meine. Les
caves sont voütees, ä moins qu elles n aient simplement un double
plafond de bois, avec garniture intermediaire cle debris quelcon-
ques.

Quel ctonncment va susciter dans nos populations I'emploi
du ciment Et quel bouleversement il va apporter dans l'art de
eonstruire

Sa premiere apparition publique chez nous date des annees
1880, sous la forme d un petit bassin de fontaine etabli pres de la
gare de Reconvilier, et qui cut son heure cle veritable celebrite; on
allait le voir de loin. Les paysans. ä sa vue, secouaient la tete d'un
air scepticpie: ils lie croyaient pas ä sa solidite et surtout ä sa
resistance au gel. « 11 n est pas possible, disaient-ils, qu'apres avoir
moulu de la pierre on puisse recoller cette poussiere ensemble

pour former un bloc aussi solide que la pierre naturelle. » Iis
ignoraient qu on emplovait le ciment depuis assez longtemps ail-
leu rs, car celui-ci avait ete decouvert dejä en 1796 par 1'Anglais
Parker.

Et 1 on allait voir si le fameux bassin resistait, s'il etait tou-
jours la; il fallut se rendre ä l'evidence: il durait. Mais c'est grace
ä l'initiative d un entrepreneur actif du village, M. Groslimond,
que 1 emploi du ciment et du beton se popularisa dans la region.

Etablir une sorte de eaisse avec des planches ; inelanger
ensemble du ciment, du gravier et de l'eau ; verser cette espece
de päte dans le coffre : ce procede, tellement different de la
maniere traditionnelle de fabriquer un mur, excitait evidemment
la plus vive curiosite. 11 n'y avait plus qu'ä laisser secher et ä
enlever les planches. Quelle simplification Et le mur etait bien
la. solide.

Bientöt on se mit ä faire eonstruire en beton des fosses ä

purin, des emplacements de furnier, des parterres et des rigoles
d'ecurie ; par-ci, par-lä, des pans de mur pour de petites bätisses,
des hangars, etc. Mais on y allait, semble-t-il, avec precaution.
Des elements cle construction horizontaux sur le vide, des encor-
bellements, des plafonnements : pouvait-on s'y risefuer Je me
souviens d'un plafond cle cave a propos duquel il fallut toute l'elo-
quence et la tranquille assurance cle l'entrepreneur pour que le
proprietaire se decidät a le laisser eonstruire selon le procede
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nouveau : rails de fer places ä 60, 70 cm. les uns des autres et
bourrage de beton entre les rails. On attendait avec impatience
et quelcjue scepticisme le decoffrage : cela tiendrait-il Et cela
tint : tout le plafond ne formait qu'une masse tres dure, sans
aucun risque d'effondrement.

La cause etait gagnee. D'ailleurs, comme nous l'avons dit dejä,
eile l'etait depuis longtemps en d'autres regions, quoique, ga ou
la, on entendit parier d'accidents, d'effondrements dus ä des
constructions faites ä la legere, avec un materiel de mauvaise qualite.
Par exemple, un hangar ä destination de magasin pour les decors
du theatre, ä Berne, forme d'une paroi de beton incurvee vers le
haut et adossee ä une autre bätisse, s'ecroula soudain ; je ne me
souviens plus s'il y eut des morts d'hommes. —- Ces accidents
inciterent ä plus de prudence dans l'emploi du beton.

11 faut dire aussi que des methodes scientifiques furent
substitutes aux methodes einpiriques du debut dans 1'industrie des
chaux et ciments, ä partir du commencement du XXe siecle ; et
Ton crea, ce qui fut une veritable revolution dans la construction,
le materiau moderne par excellence, alliance du ciment, du sable,
des pierres et du fer : le beton arme.

Son emploi se generalisa avec une tres grande rapidite.
L'on sait quel parti on en tire ä l'heure qu'il est : ponts, via-

ducs- (signalons en passant le süperbe viaduc de St-Ursanne
renove), murs de soutenement, canaux de rivieres, escaliers ; mai-
sons partiellement ou entierement (les fondations y comprises)
construites en beton, si differentes des anciennes bätisses du pays;
eglises, höpitaux, etc.

L'industrie du ciment devait forcement se developper dans
un pays riche en pierre calcaire. Ce fut le cas dans notre pitto-
resque Yal de Laufon, oü de nombreuses fabriques fonctionnent,
livrant une marchandise d'excellente qualite.

La construction des maisons subit d'autres modifications que
celles qui furent causees par l'emploi du ciment. Les bardeaux des
toits furent petit ä petit remplaces par des tuiles. On chercherait
vainement de nos jours des toits en bardeaux dans nos villages.
Les voütes des cuisines furent demolies et cellcs-ci, pourvues de
fourneaux, avec une cheminee. Ainsi disparurent les bons sechoirs
a viande d'antan.

Disons aussi quelques mots des progres realises dans la
construction des routes. Pour celui qui a connu les voies de
communication raboteuses, pleines d'ornieres, poussiereuses ou boueuses
d'autrefois, c'est un vrai plaisir de parcourir nos routes d'aujour-
d'hui. Louons nos ingenieurs d'avoir su trouver les materiaux
necessaires pour former un revetement, un macadam dur et uni,
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oü la circulation des vehicules se fait avec la plus grande facilite,
sans soulever de poussiere, ce qui est des plus appreciable pour
la proprete et pour l'hygiene.

Nous devons reconnaitre, pour etre juste, que ces corrections
de routes, y compris les elargissements de vi rages, nombreux dans
nos gorges et au flanc de nos montagnes, n'eussent pas ete possibles

sans les taxes importantes prelevees par FEtat sur les vehi-
cules ä moteur, et, notamment, sur les automobiles.

IV. L'ean

(captation, installations)

Aller chercher de l'eau ä la riviere paraissait une operation
toute naturelle a nos ancetres, puisque cette expression est demeu-
ree proverbiale. Mais on eut tres tot l'idee de capter l'eau des

sources pour l'amener par des tuyaux ä proximite des habitations.

Les Romains out ete des precurseurs dans ce domaine. On
connait les admirables constructions qu'etaient les aqueducs, dont
les ruines, celles de Nimes, par exemple, font encore Fad miration
des gens d'aujourd'hui (cet aqueduc avait plus de 40 km. de
longueur). « Chaque aqueduc aboutissait et se deversait dans un bas-
sin terminal, appele chateau (castellum), d'ou l'eau se distribuait
dans la ville au moyen de tuyaux en plomb, en terre cuite, ou
meine en bois.»

Est-ce l'exemple des Romains qui inspira aux ingenieurs la
conception des installations d'eau modernes

Une fois la source bien emprisonnee dans une chambre ä eau,
011 etablit une conduite qui peut avoir plusieurs kilometres de
longueur et qui amene le precieux liquide dans un grand reservoir

place sur une eminence dominant la localite. (L'invention du
beton vint ä point nomine pour permettre la fabrication de

tuyaux de tous calibres, s'associant dans cet usage aux tuyaux
en fönte.) Du reservoir, une autre conduite se ramifiant en
nombreux tuyaux penetrant dans les maisons fait arriver l'eau sur
les eviers. Quel beau jour pour la menagere que celui oil eile
ouvrit son robinet pour la premiere fois et put remplir ses seaux
et ses casseroles sans sortir de sa cuisine

11 fut possible, ä partir de ce moment-lä, d'amenager plus
commodement des Salles de bain dans les appartements, ce qui
se propagea peu ä peu ä tel point que ce local est un complement

indispensable de tout logis moderne.
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Cette ameiiee d'eau clans les maisons permit egalement I

installation des chauflages centraux a eau chaude et de I eau cou-
rante clans les water-closets et les cluimbres a couclier.

Quoi de pins confortable maintenant qu un hotel avec eau cou-
ran te et chauffage central

On voit comment se grefferent petit ä petit toutes ces com-
modites modernes, si appreciable* aussi du point de vue hygieni-
que. sur cette premiere idee de distribution de 1 eau a domicile.

On utilisa les canalisations d eau dans mi autre but encore,
dont la realisation temoigne d un sens pratique avise : 011 les

adapta ä la defense contre le feu. Les reservoirs collecteurs etant
places sur une elevation de terrain dominant de haut tous les
edifices, il en resulte une pression capable de provoquer cles jets
assez puissants pour inonder d eau 11 importe cpiel bätiment de
la localite. en cas d incendie. Quelques bornes d'hydrante par-ci
par-lä dans les rues du village : plusieurs jeux de tuyaux amenes
rapidement. a l'aide de chariots, aux bons en droits et visses a
deux ou trois de ces bornes : des pompiers grimpes sur des echel-
les tenant et dirigcunt les lances fixees aux courses : et voila
en activite tout le Systeme defensif contre le feu. Plus dequipes
de pompiers obliges de manceuvrer. en se relayant, les lourds
balanciers des pom pes a feu. pendant des heures et des heures.
Et dans les hangars, les antiques pompes foulantcs. tenant com-
pagnie aux pompes plus modernes, s ensevelissent sous la poussiere

et les toiles d'araignee: les baquets do cuir, aux belles majuscules

peintes, relegues dans les greniers, sont devenus des pieces
de musee.

La premiere installation d'eau moderne que je connus fut
faite a Sonceboz, en 1882 : 1'eau captce et canalisee provenait
d une source jaillissant dans le tunnel de Pierre-Pertuis et cjui
avait occas'ionne de graves complications pendant la construction
du tunnel.

Reconvilier cut ses hydrantes et ses robinets d'evier aussi la
meme annee. L inauguration donna lieu a une fete des eaux bien
organisee et empreinte d une gaite generale. Discours, flonflons
de la fanfare, mortiers, cortege a travers les rues du village. Le
corps des pompiers, tout habilles de neuf, sous les ordres de son
chef au casque brillant, fit fonctionner, ä la grande joie des
enfants, plusieurs hydrantes : on s'etonnait de la hauteur des jets
surpassant de beaucoup celle des anciennes pompes. Et songer
que 1 on n'avait plus besoin de pomper Le moment le plus
palpitant fut celui ou jaillit tout a coup du sein de la Birse, pres du
pout, un süperbe jet d'eau dont les mille poussieres se nuancaient
au soleil des couleurs de l"arc-en-ciel.
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Malleray installa lean en 189). Toutes les grandes localites
du J lira en firent autant ; on trouve meine des hydrantes et des
coiiduites a domicile dans maints petits villages ruraux. — Et
dans ceux-ci. la bonne vieille fontaine, au bassin de bois ä moitie
rouge et moussu, se livre ä ses reflexions melancoliques. Ecoutons
nil moment les doleances que lui prete un de 110s auteurs jurassiens.
« Avant qu un progres utile eut conduit dans chaque demeure
I eau quotidienne, j'etais ie centre du village, le lieu de rendezvous

des bavards et des commeres infatigables. Cette eau, je l ai
distribute impartialenient ä tout le moncle : aux lavandieres dili-
gentes, aux pauvres vieilles emmitouflees flans leur chale, aux
petites bonnes alertes qui reinportaiefit cliez les gros paysans.
J ai delivre pour tous les foyers, les misereux et les opulents, cette
vivifiante boisson cpiapprecient tous les etres que Dieu a crees...
Ilelas! les amicus out passe. Tandis que seuls, les modestcs
chariots me saluent an passage, je me sens tout effrayee (levant ces
engins bizarres et criards qui f'uient sans me regarder. On me
trouve inutile, encombrante : je gene, parait-il, les va-et-vient
fievreux des motocyclettes, des automobiles... Que me reservent
mes clients (["autrefois Dans quelque temps, oubliant les services
que je leur ai rendus, les ingrats me jetteront par terre et nivel-
leront la place dont on mavait confie la garde. » (A. Cerf : La
oipille fontaine.)

5. Les travaxix agricoles

Sous 1 influence du machinisme de plus en plus ä la mode,
grace a la science agricole en voie de progres, l'outillage rural
s est developpe, perfectionne. 11 sul'fit. par exemple, dejä, de
comparer une cliarrue moderne ä une ancienne, avee ses versoirs en
bois : de voir les pompes et les tonneaux a purin modernes, etc.

Une des premieres conquetes du progres, dans 1 ordre clirono-
logique, fut l installation, le long de nos rivieres, des battoirs meca-
niqucs mils ii l'eau. Celui de .Malleray fut construit en 1862 : celui
de Saicourt existait dejä en 1«65. Cliacun accueillit avec faveur
cette innovation ; c ctait ])lus rapide que le battage aux fleaux :

en un jour, toute la recolte en ble d un proprietaire etait battue,
sa paille duement entassee sur ses « soliers». ses sacs pleins de
beaux grains roux alignes dajis sa grange. 11 est vrai qu on eom-
men^ait la besogne avant l aube. ä la lueur des lanternes.

Lorsque les journaux parlerent de machines avec lesquelles
un pre etait fauche en moins de temps qu'il n en fallait ä toute
une equipe de faucheurs. nos paysans douterent une fois de plus :

accueil reserve generalement, uu village, ä toute nouveaute, —
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dans ce temps-lä, du raoins. Un jeune hoinme, revenu en visile
d'Ainerique ou il avait emigre, en expliqua le fonctionnement ;

il avait fauche lui-meme ä la faucheuse la-has. (Depuis le milieu
du siecle, en effet, on employait de ces machines aux Etats-Unis ;

les premiers modeles avaient cte fabriques par l'Americain Mac-
Cormik ; la faucheuse avait ete introduite en Europe vers 185t.)

Nos villageois se laisserent convaincre. « Mais, disaient-ils, ya
pout aller dans des plaines ; c'est fait pour des pays plats comme
lAmerique. On voudrait les voir, ces Americains, avec leurs
machines, le long de nos crets Elles degringoleraient ; elles ne
pourraient fonctionner... Et puis avec les creux et les bosses du
terrain, les taupinieres, ya doit laisser la rnoitie de 1 herbe. » Et
Tun d'eu,x cependant, plus hardi que les autres, se decida a faire
l achat d une faucheuse. Ce fut un evenement au village, je ni'en
souviens. Et quand on voyait son heureux proprietaire partir
apres dejeuner, bien cale sur son siege, ou son posterieur s'enca-
drait si bien, et d'oü il dirigeait ses deux chevaux fringants, on
l'enviait de ne point etre oblige de se lever a 5 heures du matin
et de faire si commodement, ä lui tout seul, l'ouvrage de quatre
ou cinq hommes.

Aussi la faucheuse devint-elle rapidement populaire ; et il
n'est point actuellement de paysan aise qui ne possede la sienne.
Car il faut convenir que c'est une des machines qui out le plus
contribue ä faciliter la dure besogne de l'agriculteur, malgre le
charme qu'il y a ä faucher ä la main.

Les semoirs mecaniques n'eurent pas le meine succes. Et c'est
heureux ; est-il un geste plus imposant que, selou l'expressibn du
poete, « le geste auguste du semeur », un plus bei ornement du
paysage automnal que tous ces semeurs marchant de leur pas lent
et mesure le long des sillons? Le paysan l'accomplit, ce geste, avec
un sentiment de dignite qui en fait un veritable rite. Et n'est-il
pas la plus apparente et la plus complete manifestation de la foi
en la Providence et en l'ordre des lois naturelles? Confier, au seuil
de l'hiver, les plus beaux grains cle la recolte, une petite fortune,
ä cette terre brune que le gel va tantot rendre sterile pour de
longs mois Ne periront-ils point Non, le paysan a confiance
et il voit par avance les beaux epis dores ondulant sous le solcil
au souffle de la brise. Semer est pour le jeune agriculteur un hon-
neur dont il est fier, une marque d'estime de la part du vieux
pere. Le jeune semeur se sent promu a une sorte de sacerdoce ; il
s'attache davantage ä la bonne terre nourriciere. — Continuez,
chers amis de la campagne, ä seiner votre ble ä la main.

On a cesse par contre de semer du lin et du chanvre et l'on
n'entend plus en automne le joyeux tintamarre des « braques
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L'elevage des moutons a disparu. Par consequent, nos villageoises
ne filent plus ; les jeunes paysannes ne savent plus filer et les
rouets sont exiles dans les grcniers... ou exhibes dans les salons.
Meritaient-ils

« Ou cet exces d'honneur ou cette indignite »

Le tisserand est devenu inutile, lui aussi.
Une operation penible, tres fatigante, ä la fin d une longue

journee de fenaison, est le dechargement des chars de foin ä la
maniere decrite dans la premiere partie de ce travail. Mais quelle
lieureuse invention que celle du monte-charges, inauguree il y a
quelque vingt ans et introduite dans maintes exploitations rurales
de nos villages Toute la charge d'un char est soulevee d'un coup
ä un niveau superieur ä celui du tas de foin, et il ne reste plus
qua jeter le foin, de haut en bas, directement sur le tas, san»
effort.

Mentionnons encore I'apparition du moteur electrique transportable,

qui peut se deplacer de la cour ä la grange, de celle-ci au
bucher, etc. Avec ce precieux appareil, on peut faire marcher un
battoir et battre ainsi son ble chez soi ; une scie circulaire, qui
sciera tout le bois de feu ; un hache-paille, un coupe-racines, un
concasseur, pour la preparation des fourrages ; on peut meme
faire fonctionner la pompe ä purin, devenue l'amie du paysan,
qui sait utiliser maintenant le brun liquide trop neu apprecie
jadis.

Voit-on bien maintenant cette maison rurale moderne, munie
de toutes ces inventions et transformee par les progres realises
depuis une cinquantaine d'annees La voici avec ses ecuries
propres, aux grandes fenetres claires, et aux installations de beton
(creches, piliers, sous-sol, rigoles) ; son eclairage electrique disse-
mine partout ; ses fosses ä purin betonnees, bien etanches ; ses
emplacements de furnier, egalement betonnes ; son monte-charges ;

— avec tout son outillage aussi, depuis la charrue moderne et la
faucheuse. jusqu'au moteur electrique actionnant le battoir, la
scie circulaire, le hache-paille, le concasseur, le coupe-racines.
Ah sans doute, cela ne s'obtient pas sans frais ; il faut des res-
sources ä un paysan pour s'installer ainsi. Mais avouons que le
progres a du bon. Et si 1'on peut regretter, a certains egards. la
vie patriarcale d'autrefois, n'est-il pas evident tout de meme que
l'homme des champs vit plus commodement de nos jours Le
fermier isole peut meme se rattacher au monde par le telephone
et le radio.

Le O fortunutos nimium Agricolas (Trop heureux les homines

des champs de Virgile, n'est-il pas toujours vrai A
condition, bien entendu, que le monde ne soit pas plonge dans une

19
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affreuse crise conune telle que nous traversons, — mais qui lie
durera pas toujours.

6. L'inchistrie

La population jui-assiemie etait autrefois essentiellemeut agri-
cole : mais dans les liautes vallees du Jura moyen. Its conditions
etaient pen favorables a l'agriculture et Ton y vivait chichemcnt.
Et des le debut du X1XP siecle, Ion cliercha des moyens d

existence plus remunerateurs : t;;i et lä apparaisscnt les premiers
ouvriers horlogers, qui travaillaient ä domicile, en famille.
M.Cli. Frey, dans son IIisloire de Mulleraij. parle des penduliers de
cette loc-alite et de Bevilard. « De jolies pcndules, fayon neuchäte-
loise. dit-il, fabriquees ä Bevilard par Fred. Char pie. se rencon-
trent encore par-ei. par-la. ainsi que de bonnes pieces du meine
type, signees Isaac Carraux. » Mais cette industrie disparut. Ft
en 1846, on etablit a Malleray la premiere fabrique de montres.
A Reconvilier, la premiere s ouvrit en 1849. Un peu plus tard,
Tavannes eut un petit atelier de montcur de boites : mais la
bourgeoisie paysanue de ce village, ayant, dans un beau mouvement
progressiste, vote un subside de 100.000 fr. pour appeler aussi
Industrie a Tavannes. ce n est qu en 1891 que la premiere fabrique
d horlogerie, bien modeste a ses debuts, ouvrit ses portes sous la
direction de M. Sandoz, pere. On sait 1 extension extraordinaire
qu eile a prise. Le Yullon de St-lmier avait precede la Yallee de
Tavannes dans la creation des fabriques d horlogerie : Tramelan,
Moutier, Delemont, Porrentruy avaient suivi aussi le mouvement.
Les Franches-Montagnes firent tie meine.

11 ne fa lint que deux, trois decades pour que lhorlogerie prit
le developpement que Ton constate. Los horlogers formerent une
classe importante de la population, en partie immigree, qui yä et
hi s'opposait a la classe paysanne. plutot autochtone. 11 y eut de
beaux jours pour les horloger.s, dont les gains relativement eleves
et le travail agreable rendaient un peu jaloux les agricultcurs.
Mais ceux-ci coinprirent, en general, que l aisance entree dans les
logis d'ouvriers assurait a leurs produits un ecouleinent plus facile
et mieux retribuc.

L organisation tlu travail dans les fabriques fut favorisee par
les progres du machinisme et par la division poussee ties loin des

«parties» de la montre. On y installa des bureaux techniques
avec dessinateurs et calibristes specialises ; les ecoles d horlogerie
formerent une elite de veritable« artistes horlogers.

Aussi certaines des'montres jurassiennes jouissent-elles d une
reputation mondiale. Et le Jura devint une des regions horlogeres
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Ics plus impoi'tantcs dc la Suisse. La crise actuelle s'v fait dou-
loureusement seutir, helas et Ion ne pent que souhaiter ardem-
meut uiie reprise des affaires, si desirable pour tout le monde.

C'est ici le moment de completer ce que nous avons dit de
1 electricite dans le cliapitre de I eclairage ; nos fabriques virent
disparaitre les quinquets pour faire place aux lampes electriques:
mais, innovation plus decisive encore, c'est ä l'electricite qu'on
recourut comine force motrice, — ce qui donna une gründe
impulsion an developpement de nos usines d'horlogerie. comme
aussi d autres usines.

La dccouverte du transport ä distance de l'energie electrique,
faite en France en 1882, ainsi que nous l avons dit plus haut, a
cu pour la Suisse et pour le Jura, en particulier, de telles
repercussions qu il est bon de revenir encore sur ce sujet. 11 n'etait plus
necessaire, desormais, d utiliser la force dans la region oil eile
etait produite ; ce qui permettrait d installer les usines centrales,
productrices d electricite, dans les regions particulierement favo-
rables ä la production d'cnergie (par exemple : cours d'eau ayant
une forte denivellation sur un parcours rcstreint: regions ii liautcs
montagnes neigeuses, avec glaciers [« houille blanche »| : immenses

reservoirs d'eau intarissables). D'ici, l'energie pouvait etre
transportee hi oil eile pouvait etre utilisee le plus avantageuse-
ment.

En 1886 dejä, une eonduite electrique fut etablie de Kriegstetten
ii Soleure : une autre, de Ufingen a Biberist.
Nous avons dejä fait allusion plus haut aux « Forces mot

rices bernoises », qui desservent une grande partie du J lira ; cette
societe fut fondee le 19 decembre 1898, ä Bienne, sous le liom de
«Usine electrique de Hagneck»; en 1903, la Societe acquit la
centrale electrique de Spiez : les deux usines furent reliees par
une ligne ä 45.000 volts qui leur permit une marche parallele ;

eile construisit, de 1908 ä 1911. la nouvelle centrale de Kander-
grund et prit son nom actuel : F. M. B. En 1913, nouvelle usine :

celle de Kallnach. En 1912, les F. M. B. avaient acquis la petite
centrale de Bellefontaine construite par Porrentruy. En 1916,

acquisition de 1'usine tie Wangen. En 1921, inauguration de la
centrale de .Vfühleberg, alimentee par le lac artificiel de ohlen. Et
actuellement s achevent les travaux d amenagement des usines de
l'Oberhasli. La puissance totale dont dispose la Societe. actuellement,

avec les forces de la JIandeck, s eleve ä 160.000 kw. La
production annuelle d'energie a depasse, en 1929. le demi-milliard de
kWh (Extraits tires de l'ouvrage : Lea Forces matrices bernoises,
annee 1932. — Impr. Büchler et Cle, Berne).
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Une centrale electrique existe aussi ä la Goule, sur les bords
du Doubs, qui dessert une partie du Jura Sud et des Franches-
Montagnes. — Siege de la Societe : St-Imier.

L'emploi de l'electricite comme force motrice exeiya une
modification profonde sur le developpement industriel de notre
pays. Les moulins, les scieries, d'autres usines encore ne devaient
plus forcement se trouver pres d'un cours d eau. On en voit, par
exemple, aux ^ranches-Montagnes, ä des endroits qui, jusqu'ici,
en etaient depourvus.

Cet emploi s'etendit ä d'autres domaines encore. Au jourd hui,
on cuit ä l'electricite (des centaines de fourneaux de cuisine existent

dans le Jura) ; on chauffe les appartements ä l'electricite ;

les fers ä repasser electriques out remplace, dans tous les mena-
ges, les dangereux fers ä charbon ; 011 a des coussins electriques,
des aspirateurs ä poussiere electriques, des ventilateurs electriques.

Et 1'on appliqua l'electricite ä la traction des trains de che-
min de fer. La Suisse se libere par ce moyen de la dependance
etrangere oil elle etait en remplagant la houille noire par la
houille blanche. L'electrification des voies ferrees a une portee
economique enorme pour notre pays, sans compter les avantages
suivants : plus grande regularity et vitesse acceleree dans la mar-
che des trains ; suppression de la fumee, appreciable surtout dans
les tunnels et les gares ; proprete du materiel ; un seul mecanicien
sur les locomotives electriques, etc.

Le J ura vit s electrifier d'abord la ligne Bienne-Delemont
(mai 1928), puis Delemont-Bäle (oetobre 1931). En mai 1935, on
inaugurera la ligne Delemont-Porrentruy-Boncourt ; dans deux,
trois ans, on electrifiera la ligne du Yallon et celle de la Vallee
de Tavannes. Le regional lavannes-Tramelan-Noirmont marche
dejä ä l'electricite ; le chemin de fer Moutier-Soleure egalement.

Si Ton envisage les transformations apportees chez nous par
la grosse industrie, surtout en ce XXe siecle, le confort rendu
possible dans nos habitations par les gains realises, l'aspect elegant
et propre de nos grands villages, mues en vraies petites villes, il
faut avouer qu'elle nous a valu de tres grands avantages.

7. Divers

a) Le telephone, la T. S. F. et le radio.

Le telegraphe, avec son alphabet Morse, rendait deja de
grands services. Mais se parier ä distance, quelle autre merveille

Je revis par la pensee la letjon de physique, ou, pour la pre-

I
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miere fois, notre professeur, ayant fait passer un fil d'une salle
dans une autre, nous invita, mes camarades et moi, apres toutes
portes fermees, ä nous parier ä tour de role le long de ce fil, l'un
place ä un bout, l autre ä l'autre bout ; cliacun tenait ä la main
un appareil magique (du moins, nous le voyions tel), qui se portait
alternativement ä la bouche et ä l'oreille. La parole, il est vrai,
n'etait pas distincte, et Ton mettait quelque bonne volonte ä dire
qu on avait bien compris, pour faire plaisir ä notre maitre. C'ctait
dans les annees 1883, 84. Le telephone n'etait encore chez nous
qu'un true amüsant de laboratoire de physique.

Un peu d histoire. — 11 faut remonter a 1837 pour trouver
1 origine du telephone. Deux physiciens frangais constaterent cette
annee-la « que l aimantation ou la desaimantation d'un fer doux
sous 1'action d'un courant produisait des sons particuliers ». Les
recherches furent continuees et voici comment, en 1854, un autre
physicien indiqua le principe du telephone electrique : « Imagi-
nez que Ton parle pres d'une plaque mobile, assez flexible pour
ne perdre aucune des vibrations produites par la voix, que cette
plaque etablisse et interrompe successivement la communication
avec une pile ; vous pourrez avoir ä distance une autre plaque
qui executera simultanement les memes vibrations. » La theorie
du telephone etait parfaitement decrite ; il ne restait qu'ä la
realiser en construisant des appareils assez subtils pour remplir
ces conditions.

Vers 1861, le professeur allemand Reiss put faire entendre
dans une salle bien close des chants executes dans une autre salle,
ä cent metres de distance. II donna ä son appareil le nom de
telephone (e'est la premiere fois que ce mot etait employe).

La transmission de la voix articulee fut enfin realisee par
Graham Bell, en 1876 ; ma is on ne pouvait encore telephoner qu'ä
de courtes distances. L'appareil se perfectionna ; des physiciens
de tous les pays y contribuerent. — II est remarquable, ä propos
de toutes les inventions modernes, de constater 1'emulation avec
laquelle les savants, des le moment ou un petit progres etait
Signale, essayaient de le depasser, de se surpasser, afin de contri-
buer ä mettre au point Tinvention.

Paris fut la premiere ville d'Europe qui eut un reseau tele-
phonique urbain (1880). La premiere ligne entre pays differents,
de Paris ä Bruxelles : 1886.

C'est en 1888 que le telephone public fut installe chez nous
(Tavannes et les environs ; Tavannes avait le bureau central).

Le telephone devint en Suisse, comme le telegraphe, un
service administrate federal tres commode, que le public se mit ä
utiliser de plus en plus. De quelques abonnes qu'il y avait au
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(leimt, clans toute la Yallee de Tavannes, une clouzaiiie environ,
chiffre c[iii se maintint assez longtemps, le total s en eleve aujour-
d'bui a environ'400 ; Tavannes seul c-ompte 160 abonnes, —
proportion cpii est la meine dans toutes les regions du Jura, et partout

en Suisse. II nest pas de villages, de hameaux cpii ne posse-
dent leur telephone (environ 80 a 90.000 abonnes en Suisse).

11 taut dire qu'au debut, on li'entendait pas toil jours distinc-
tement, que des bruits parasites vous cassaient brusquement les
oreilles et qu'on avait souvent tie la peine ä obtenir la communication.

Aujourd'hui, on 1'obtient, en general, immediatement : et
d'ici on cause aussi liettement avec Geneve, Zurich ou Coire,
cpi autrefois avec le village voisin. La Suisse est en relations directus

avec tous les pays europeens : de plus, avec les Etals-Unis,
l'Afrique du Sud, le Siam, la Nouvelle-Zelande, etc.

Et quel perfectionnement remarquable que le telephone auto-
matique Quel progres accompli depuis 1888

Mais qui efit suppose ä c-e moment-la qu'on telegraphicruit
et telephonerait sans l'il

G est une conquete de la science trop recente pour qu'il soit
besoin d insister, Gitons cependant quelques dates.

Les journaux nous mirent au courant des toutes premieres
recherches, que Ton suivait avec le plus vif interet : car les phe-
nomenes decrits tenaient du surnaturel, pour l homme de la rue.

L'on arriva ä lemission d'ondes electriques se propageant ä
la vitesse meine de la iumiere : 300.000 m. par seconde ; puis a la
reception de ces ondes. L'appareil recepteur faisait entendre des
bruits longs ou brefs correspondant aux traits et aux points de

Lalphabet Morse. Les recherches se I'irent plus intenses des l'annee
1894. Le savant italien Marconi s'est acquis, entre tant d autres,
des merites particuliers dans ce domaine. 11 reussit ä obtenir la
premiere communication entre l'Europe et LAmerique ; son poste
emetteur se trouvait en Irlande. La telegraphic sans l'il etait
inventee. Des stations, ouvertes au public, s'etablirent dans les
differents pays. En 1914, on en comptait deja 300 ; et 1200
bateaux etaient pourvus de la T. S. F. On avait imagine
des longueurs d'ondes differentes selon les stations et peu ä

peu, la syntonisation avait fait des progres, c"est-a-dire « la reception

exclusive des ondes que Ton desire recevoir a defaut de toutes

les autres ».

Les annees 1900 a 1914 sont fecondes en perl'ectionnements de
toutes sortes realises tantot ici, tantot lä, et l'on aboutit enfin ä
la telephonie sans f'il ou radiotelephonie, capable de transmettre
les sons ct la parole avec toutes les modulations de la voix : les
sons d'instruments de musique, avec leurs differents timbres. On
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pcrcevait lout cela au debut it 1 aide d ecoutcurs adaptes aux
oreilles. Mais on alia pi us loin : on parvint ä rendre les sons assez
forts pour etre entejidus de tout le monde, dans nil local ; puis,
ä l'aide de haut-parleurs, sur une place publique : le radio, tel
que nous lavons actuellenient, etait cree.

Des fabriques d'appareils surgirent de toutes parts, et mi rent
le radio ä la portee, j allais presque dire : de toutes les bourses.
C est une invention cpi on peut considerer eomme mise au point,
up res de longs efforts et une serie de progres qui tiennent du mer-
veilleux. Le radio est pratique, d un placement facile, donne des
emissions parfaites quant a la nettete des paroles et des sons,
transmet la musique vocale et instrumentale avec toute la sono-
rite desirable. II est devenu immecliatement tres populaire. Des
milliers d'appareils sont installes en Suisse ; on en a importe
Laniiee derniere pour 20 ä 25 millions de francs.

On peut se mettre en communication, bien cale dans son l'au-
teuil, les pieds sur les chenets, avec toutes les stations d'Europe :

entendre des conferences, des discours, des sermons, des concerts,
des representations de theatre ou d'opera, des matches sportifs.
11 n'y a plus disolemeiit pour celui qui possede un radio, fiit-il
loge dans la ferine la plus perdue cle nos montagnes. La vie dans
nos villages en est profondement modifiec. Les frontieres territoriales

des pays sont supprimees. Ah que lie peut-on en dire
autant des frontieres douanieres et morales

b) Le cinema.

L'on posseclait, ä l'epoque de mes etudes, dans les Salles cle

physique, un petit appareil destine ä montrer : 1. la persistance
pendant une fraction de seconde de 1'impression lumiiieuse rcyue
par la retine et : 2. la continuite d'images successives se suivant
raiiidement. C'etait une sorte de jouet amüsant, de forme circu-
laire, et creux, tournant sur un pivot : par de petites fenetres
ouvertes dans la paroi, on voyait defiler un personnage colorie
dans une suite d attitudes qui, s ajoutant les unes aux autres, selon
le phenoinene physiologique indicjue plus haut, donnaient l'im-
pression de mouvements du iorse et des anembres. Cette petite
demonstration avait toujours un vif succes d hilarite. Tout le
cinema est en germe dans cet humble jouet de quatre sous.

Chacun se souvient aussi de ces petits earnets formes d une
suite de reproductions photographiques, dont les feuillets defi-
laient sous le pouce de la main droite, tandis que de la gauche
on tenait le carnet par le dos. On voyait se mouvoir le ou les per-
sonuages (par exemple : un kangourou luttant avec un homme :

un individu sortant de son lit et cherchant... une puce). Ces petits
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carnets eurent beaucoup de vogue parrni les enfants ä une cer-
taine epoque. C'etaient de vrais petits cinematographes de poche.

C'est au Frangais Raynaud qu'on doit le premier appareil
destine a la projection (1880). Une nouvelle solution du probleme
est due a l'intervention de la Photographie. 11 y eut ensuite le
kinetoscope d'Edison, vers 1888.

Le cinematographe proprement dit (gr. kinema, uloa : mou-
vement : gruphein : ecrire), tel que nous le voyons fonctionner
aujourd'hui, est du aux freres Lumier.e, nes ä Besangon ; c'est ä

eux qu'appartient le merite de cette invention (1895) et que revient
la gloire de 1'avoir rendue pratique.

Elle eut d'emblee un immense succes. Notre public jurassien
fut initie aux joies et aux surprises du cinema par les grandes
baraques foraines des Wallenda et autres celebres amuseurs popu-
laires.

Je me souviens du clou de la reception du roi de Siam, Chou-
lalongkorn, et de sa suite, ä Berne, en 1896 ou 1897, clou qui con-
sista ä faire defiler deux jours plus tard sur l'ecran, devant ces
Asiatiques meduses, toute la scene de leur arrivee ä la gare, du
defile des voitures ä travers les rues, etc. ; ils n'etaient pas loin
de croire ä de la sorcellerie ; nous non plus, d'ailleurs.

Qu'etaient ces debuts en comparaison des projections actuel-
les, rendues plus Vivantes encore et plus attrayantes grace au
cinema sonore Aussi, toutes nos villes, tous nos grands villages
ont leurs salles de cinema, dont les seances instructives, documcn-
taires ou simplement recreatives attirent regulierement leurs fou-
les de fideles. C'est le cas de repeter une exclamation prononcee
fies centaines de fois, ä propos aussi des avions et des radios, et
autres merveilles : « Que diraient nos vieilles gens s'ils revenaient
au monde et voyaient cela »

CONCLUSION

Pour servir de preface a ma conclusion, qu'on me per-
mette de citer quelques reflexions interessantes de Paul Valery.
« En 1887, dit-il, l'air etait reserve aux oiseaux. Les corps solides
etaient encore solides, les corps opaques etaient encore opaques
(allusion aux rayons Roentgen). Newton et Galilee regnaient en
paix : la physique etait heureuse et ses reperes absolus. Le Temps
coulait des jours paisibles... L'Espace jouissait d'etre infini, homo-
gene... Tout cela nest plus que songe et fumee. Tout cela s'est
transforme comme la carte de 1'Europe, comine l'aspect de nos
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rues... Le plus grand savant de 1887 eüt-il pu meine rever ce que
nous voyons aujourd'hui apres quarante-cinq miserables annees? »

Que restc-t-il comme critere des previsions Le bon sens

« Le bon sens, dit Yalery, est la faculte que nous eümes, jadis,
de nier et de refuter brillamment l'existence des antipodes... Le
bon sens est une intuition toute locale. Les sciences, chaque jour,
Lahurissent, le bouleversent, le mystifient. Le sens commun n'est
plus invoque que par l'ignorance. La valeur de l'evidence movenne
est tombee ä rien... Presque tous les songes de nos fables — le vol,
Lapparition des choses absentes, la parole transportee — et main-
tes etrangetes qui n'avaient meme pas ete revees sont, ä present,
sortis de l'impossible et de l'esprit. Le fabuleux est dans le
commerce. » (Conferencia, fevrier 1933.)

On ne peut mieux resumer cette evolution extraordinaire, ä

laquelle j'ai eu l'humble pretention de faire assister le Iecteur.
Et maintenant, si Ton etablit le bilan du bon et du mauvais,

dans ce qui a disparu ou a ete remplace, il faut reconnaitre que
1'actif n'est pas tout au benefice du moderne et tout le passif du
cote de l'ancien. Ce serait aise ä demontrer. Si ce qu'on cherehe
dans le progres est plus de bonheur, le confort, par exemple, sem-
ble en apporter ; mais, sans nier ses avantages incontestables, je
ne crois pas qu'il en procure dans la mesure ou on le pense eom-
munement. II y a d abord le terrible effet des habitudes, qui
emoussent les sensations. D'autre part, le confort augmente les
besoins, qui ne sont pas toujours en rapport avec les possibilites
de realisation. Que voit-on en general C'est que plus on a, plus
on veut avoir : nos desirs sont insatiables. Et comme il y en a
toujours d'insatisfaits, le bonheur est une chimere si on ne le
place que dans les choses materielles.

Sans vouloir jouer au prophete — Paul Yalery a trop bicn •

characterise le ridicule de cette pretention — on peut se demander
tout de meine : oü allons-nous La science poursuit toujours
d'autres problemes ; d'autres pourquoi se dressent d'une fagon
continue devant la curiosite humaine. Et il se trouve toujours des
savants pour sacrifier leur sante et leurs veilles aux recherches.
Mais le but recule ä mesure qu'on avance. La civilisation est
emportee dans un rythme inexorable, par des alternatives de
grandeur et de decadence, vers un ideal invisible, mysterieux,
comme la Terre est elle-meme entrainee, avec tout le Systeme
solaire, ä travers l'espacc vers une destination inconnue.

L'homme, apres s'etre eleve jusqu'a une altitude de 13 km.,
monte actuellement dans la stratosphere, done dejä en dehors de
l'atmosphere proprement elite. Peut-etre ira-t-il un jour dans la
lune et parviendra-t-il meme jusqu'a la planete Mars. Et apres
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sera-t-on beau coup plus avance Cost une fourmi cjui sera allee
d'une fourmiliere ä une autre fourmiliere. Que dis-je un microbe
t[ui aura passe d une cellule organique ä une autre cellule.

C ar la Terre, en face de 1'Univers, 11 est que cela : 1111 point,
une cellule. Et meine, qu elle soit 011 qu elle lie soit pas, qu'importe
a 1'Univers Avions, I S. F., radios oil pas : qu'importe a l'Uni-
vers infini qui nous ignore? qu'importe au Tout-Puissant qui
nous connait.... mais qui regardc au coeur

Condamnerai-je done la science Me desolerai-je de la vanite
de ses decouvertes Faut-il renoncer au progres '?

N011, certes : j'admire sincerement, je l'ai montre au corns
de ce travail ä plusieurs reprises, les inventions et les decouvertes
de ce dernier demi-siecle, et je rends hommage, de toutc ma fai-
ble voix, ä 1 intelligence admirable, ;i la perseverance inlassable,
ä l'abnegation poussee parl'ois jusqu'au sublime des homines de
genie qui out si bien servi lhumanite; s'ils sont souvent trahis,
parce ([lie certaines de leurs inventions, tout en rendant service
ä de multiples cotes de la civilisation, sont accaparees pour faire
la guerre ou travuiller ä quelque autre oeuvre de destruction, eux
sont sinceres. C est un noble besoin de verite qui les pousse, une
des plus belles impulsions humaines qui soient.

Mais ce que je veux dire, c est que nous, simples mortels,
soyons, en general, plus modestes ; que nous ne nous glorifiions
point des merites d autrui et que nous ne nous attachions pas trop
aux apparences exterieures du progres. Sachons donner une part
[ilus grande aux valeurs et ä la vie spirituelles, ä la vie du cceur.
a la vie de l äme, capable de s elever au-dessus des contingences,
au-dessus du temporaire, pour s'attacher ä ce qui demeu re.

I> II. SAUTEBTN.
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